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PREFACE 


DU 

TRADUCTEUR. 

E n t r e plusieurs découvertes dans 
les Arts & dans les Sciences qu’on 
a faites depuis quelques centaines d’an- 
nées , il y en a trois fort remarqua- 
bles , qui ont produit de très grands 
effets danS le monde , bons & avan- 
tageux à quelques égards : mais auffi 
fouvent mauvais & préjudiciables à la 
fociété humaine par la mauvaife dif- 
pofition des hommes , qui fait qu’ils 
abufent de tout. Il n’eft pas difficile 
de comprendre qu’on veut parler 
de l’inventjon de la poudrq à canon 
vers la fin du quatorzième flecle , de 
l’impreffion vers le milieu du quinziè- 
me , & de la découverte du nouveau 
Inonde au commencement du feizieme. 
Tom, L ai) 
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On n’ignore pas que Chriftophe Colomb 
en avoit découvert quelque chofe dè& 
J’an 1492. , & que cinq ans après, en, 
1497 , Americ Vefpuce découvrit ce 
grand Continent qui a pris de lui le nom 
d’Amérique : mais on peut dire néan- 
moins que les plus grandes & les plus 
confidérables parties n’en ont été décou- 
vertes qu’au commencement du feizieme 
(iecle- On a trouvé en divers endroits 
des pays habités par des peuples fort 
barbares & fort fauvages , & pourtant 
prefque par- tout quelque fprme de Gou- 
vernement Sc de Police. On a trouvé 
fur tout deux grands Empires gouvernés 
avec art & avec politique depuis quel- 
ques liecles par une affez longue fuite 
(dè Rois : l’un , dans l’Amérique fepten- 
jrionale , qui eft le Mexique ; & lain- 
tre , dans l'Amérique méridionale , qui 
eft le Pérou. Ces deux grands Empires 
ont été découverts & conquis d’une 
maniéré affez furprenante , par un petit 
jiombre d’Efpagnols , dans Je cours de 
peu d’années : le Mexique par Fernand 
Cortez, & le Pérou par François Pizarre. 
Comme on vient de donner depuis peij 
nu Public une Tradu&ion Françoife, qui 
a été bien reçue, de l’Hiftoirequ’Antoine 
de $oîjs a écrite en Efpagnol de cet*e 
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découverte & de cette conquête du 
Mexique : on a cru que l’Hiftoire de la 
découverte& de la conquête du Pérou 
en François , pourroit auffi être agréa-, 
ble à plufieurs perfonnes qui n’enten- 
dent pas l’Elpagnol. On a donc choifL 
un Hiftorien qui paroît fincere 6c défin-. 
térefle * 6c qu’on ne fauroit foupçon- 
ner de déguifer la vérité en faveur du 
fon Héros , parce qu'il n’en a point , 
& qu’on auroit peut-être de la peine à . 
deviner de tous les perfonnages qui pa- 
roiffent dans fon Hiftoire , s’il a de l’af- 
fe&ion 6c de l’attachement pour quel- 
qu’un plus que pour les autres. Cet Hif- 
torien efl: Auguftin de Zarate , qui écrit 
d’un fiyle fimple 6c naturel , mais avec 
beaucoup de bon fens 6c d’une ma- 
niéré qui paroît a fiez propre à faire 
que fes Le&eurs s’intéreffent dans fon 
récit. Au refte , perfonne n’ignore que 
la découverte du Pérou & des riches 
mines qu’on y a trouvées,ont eu de gran- 
des influences dans toutes les affaires de 
notre Europe , où l’argent eft devenu 
beaucoup plus commun qu’il n’étoit au- 
paravant. On fait que vers la fin du 
quinzième fiecle , on trouvoit prodi- 
gieux que Louis XI , Roi de France , 
tirât de fon Royaume quarante -fept cens 
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mille francs par an , comme parle Tort 
Hiftorien Philippe de Commines , qui 
remarque : (a) Que Charles FU , prède- 
cejfeur de Louis , navoit jamais tiré que 
dix huit cent mille francs , & quainji par 
cette exaction 3 plus que doublée , chacun 
ejlimoit le Royaume bien atténué , tant des 
grands que des moyens , & que des petits ; 
parce quils avoient porté & fouffert vingt 
ans , ou plus , de grandes & horribles tailles , 
qui ne furent jamais Jî grandes à trois mil- 
lions de francs prés. Ce font les termes 
de cet Auteur. Aujourd’hui , dans les 
mêmes lieux où cela paroifToit fi pro- 
digieux alors , il ne feroit pas la dixiè- 
me ou la vingtième partie de ce qui s’y 
leve, puifqu’on n’y parle que par cin - 1 
quantaine , & même par centaine de 
millions. A la vérité , il ne faut pas at- * 
tribuer un fi grand changement tout en- ’ • 
tier à la découverte du Pérou ; il y a plu- 
fleurs autres caufes qui concourent , & 
dont ce n’eft pas ici le lieu de parler. 
Mais il faut pourtant avouer , que fi ces , 
précieux métaux , l’or & l’argent , n’a- 
voient pas été apportés en quantité de 
ce nouveau Monde dans notre Europe , 
o.n n’y compteroit pas par de fi groffes 

Ù*) Liv. f. Chap. 18^ 
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femmes , & on n’y entretiendrait pas 
un fi grand nombre de troupes réglées* ' 
Les Leüeurs feront donc , fans doute,, 
bien aifes de voir comment a été décou- 
vert & conquis un pays d’où nous eft 
venu tant de bien & tant de mal , par l’a- 
bus que les hommes font de tout , &C 
qu’ils noUt pas manqué de faire des ri- 
cheffes que ce pays nous a fournies. On a 
remarqué, que dans l’efpace de moins de 
cinquante ans * des feules mines de Po- 
tofi , on avoir apporté en Efpagne , pour 
le quint du Roi feulement , près de qua-> 
tre cent millions. On peut aifément con- 
jeôurer par-là , combien , & Potofi , 
& Porco , & Quito , & plufieurs autres 
endroits , en ont pu fournir en plus de 
cent cinquante ans * tant pour le quint 
du Roi que pour le compte des Particu- 
liers. On voit aujourd’hui une ville qui 
contient pour le moins quatre mille mai- 
fons , belles & bien bâties , nommée 
Potofi , &t fïtuée dans un lieu autrefois 
defert ; & qui , comme notre Auteur le 
remarque , doit fa naiffance à la dé- 
couverte dés mines de la montagne du 
même nom. Cette Ville a des Eglifes 
magnifiques , & tous fes habitans font 
riches ÿ & ne fe fervent qu’en vaiffelle 
d’argent. Les autres Villes , dont il eft 
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parlé dans cette Hiftoire , fubfiftent en 3 
core aujourd’hui pour la plupart ; & les 
plus confidérables font Quito , Ciutad 
de Los Reyes ou Lima, Cufco, la Plata , 
Arequippa. Cufco étoit autrefois la ca- 
pitale de tout le pays, c’eft aujourd’hui 
Los-Reyes qui l’eft. Le Pérou porte le 
titre de Royaume , & véritablement il 
eft afiez étendu & afiez confidérable 
pour mériter ce nom ; ainfi ceux qui 
en font Gouverneurs pour le Roi d’Ef- 
pagne , portent le nom de Vicerois. 
Il y a dans le pays plufieurs Evêchés 
& deux Archevêchés , l’un à Los-Reyes* 
l’autre à la Plata , où il y a auffi une 
Audience Royale, qui eft une efpece 
de Cour fouveraine , à-peu-près comme 
font les Parlemens en France. Il y a en- 
core une rroifieme femblable Cour à 
Quito; fi bien que deux, favoir celle 
de Quito & celle de la Plata, fontfituées 
aux deux extrémités du Royaume , àc 
celle de Los-Reyes comme ait milieu. 
Les mines du Pérou continuent à four- 
nir de l’or & de l’argent , & le pays auffi 
à fournir la plupart des chofes néceffai- 
res pour la commodité , & même pouf 
les délices de la vie. Au refie, pour dire 
quelque chofe des réglés qu’on s’eft pro- 
pofé de fuiyre dans cette verfion , on a 
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regardé la fidélité comme le cara&ere 
effentiel d’une bonne Tradu&ion , fur 
tout quand il s’agit d’Hiftoire. Ainfi, 
on a tâché de rendre par tout exa&e- 
ment le fens de l’original , fans s’atta- 
cher pourtant fcrupuleufement aux ter- 
mes , parce qu’on fait que chaque lan- 
gue a des tours & des expreflions qui lui 
iont propres , & qu’on ne fauroit ren- 
dre mot pour mot dans une autre , fans 
s’y exprimer d’une maniéré barbare &C 
obfcure. 11 arrive nécefiairement de là 
qu’il y a des beautés & des agrémens 
dans un original qu’on ne fauroit éga- 
ler dans une verfion : mais il fe rencon- 
tre auflî quelquefois que la langue du 
Tradu&eur a des avantages, à cet égard, 
fur celle de fon Auteur , ôc qu’on y peut 
exprimer plus nettement & avec plus 
de force & de naïveté certaines pen- 
fées , qu’elles ne peuvent l’être dans une 
autre langue. On fe flatte que cela eft 
arrivé en quelques endroits de cet Ou- 
vrage , & qu’on a rendu le fens plus 
clair & plus net en François qu’il ne Té- 
toit dans TEfpagnol , comme ceux qui 
voudront fe donner la peine de lire l’un 
& l’autre , le pourront aifément remar- 
quer. 

D’ailleurs 9 on avoue franchement ; 
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qu’on à eu bien de la peine à fe conten-* 
ter foi-même pour rendre d’une maniéré 
convenable quelques noms de charges, 
de poids , de mefures & de monnoies , 
tant parce qu’on n’a voit pas tous les 
livres où on auroit pu trouver les éclair- 
ciffemens néceffaires , qu’à caufe que 
toutes ces chofes ne fe répondent pas 
exa&ement d’un pays à l’autre. Ainfi , 
on a été obligé de retenir en quelques 
endroits les noms mêmes qui fe trou- 
vent dans l’Efpagnol , & on les a rendus 
en d’autres de la maniéré qu’on a jugé 
la plus approchante & la plus convena- 
ble. Par exemple , on a retenu le nom 
de Contratation des Indes, (bien que ce 1 
mot ne foit pas connu en François,) 
parce qu’on ne pouvoit exprimer autre- 
ment d’une maniéré convenable , une 
efpece de Tribunal de Juftice érigé ert 
Efpagne pour les affaires des Indes. On 
a retenu de même en quelques lieux le 
nom Éfpagnol , Addantado , & en plu— 
tieurs autres on l’a traduit par celui de 
Préfident , qui femble y répondre affez 
bien , quoiqu’on reconnoiffe que toptes . 
les idées principales & aceeffoires qui 
fe trouvent attachées à X Addantado 
Efpagnol, ne fe rencontrent pas dans le 
nom François de Préfident. On a rendu 
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le mot à' Alcade, qui ett auffi un nom 
de charge , quelquefois par le nom 
général de Magiftrat * en d autres lieux 
par celui de Juge de Police , & encore 
par celui de Prévôt , félon que cela pa- 
roiffoit convenable au fuje't , parce que 
ce nom Efpagnol a toutes ces diverfes 
lignifications. On a retenu par tout le 
nom d 'Audience & d’ Audience Royale , 
pour fignifîer une efpece de Cour fou- 
veraine, bien qu’il n’y en ait aucune fous 
un femblable nom en France , & on n’a 
pas voulu mettre à la place le nom de' 
Parlement : parce qu’encore qu’il y ait 
quelque reffemblance entre ces deux 
Chofes , il s’y trouve auffi des différences 
confidérables, & parla même raifon on 
a retenu auffi le nom d 'Auditeur, au lieu 
de le rendre par celui de Confeiller. On 
a traduit de même Maejlre de Campo , 
Mettre de Camp, ou Mettre de Camp 
général , bien qu’on n’ignore pas qu’il y 
a de la différence entre le Maejlre de 
Campo Efpagnol , qui défigne un Officier 
qui commande également laCavalerie& ' 
l’Infanterie fous le Général ; & le Mettre 
de Camp général François , qui lignifie 
feulement aujourd’hui le fécond Offi- 
cier de la Cavalerie Legere , qui la com- 
mande toute en l’abfence du Colonel 
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général de cette Cavalerie. On auroîf 
pu traduire Maejîre de Campo , par Lieu- 
tenant Général , à quoi il femble qu’il 
ne répond pas mal : mais comme dafts 
le tems que notre Auteur écrivoit , le 
nom de Mettre de Camp fe donnoit 
aux Officiers d’infanterie qu’on ntpme 
aujourd’hui Colonels , tout de meme 
qu’aux Officiers de Cavalerie , & cela 
en France comme en Efpagne , on a 
mieux aimé retenir le nom de Mettre 
de Camp Général , comme il eft dans 
l’EfpagnoI , que de mettre à la place 
celui de Lieutenant Général. A l’égard 
des monnoies , on en a ufé à-peu-près 
de la même maniéré : on a retenu en 
quelques endroits le nom Efpagnol de 
Pefos , parce qu’on s’en fert auffi quel- 
quefois en François comme en d’autres 
langues de l’Europe : en d’autres lieux 
on l’a rendu par le mot d’Ecu, quand 
il s’agiffoit de monnoie d’argent , & 
par celui d’Ecu d’or ou de Ducat, quand 
il étoit queftion de monnoie d’or. Poiir 
les autres , on les a aufîi rendus par des 
noms François de monnoies connues & 
les plus approchans qu’on a eu , de la 
même valeur des monnoies Efpagnoles. 
On a fait la même chofé pour les poids 
& les mefures. 
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Il faut encore remarquer qu’on a 
traduit Lagartos , Lefards ou grands Le- 
fards ; mais on y a ajouté le nom de Cro» 
codiles dans les lieux où il étoit parlé 
des animaux qu’on nomme de ce der- 
nier nom dans notre langue , & on n’a 
retenule nom de Lefards, que pour faire 
conndftre que les Efpagnols regardent 
ces monftres comme des efpeces de Le- 
fards , fans doute à caufe de quelque 
jreffemblance dans leur figure , bien 
qu’on n’ignore pas qu’en notre langue 
on ne Ce ferve du nom de Lefard , que 
pour defigner des animaux beaucoup 
plus petits. 

On n’entreprend point de décider ici 
d’où eft venu le nom de Peru ou Pérou 
que les Efpagnols ont donné à ce grand 
pays de l’Amérique Méridionale, on fe 
contentera feulement de dire , que quel- 
ques-uns croient qu’il eft venu du nom 
d’une riviere que les gens du pays nom* 
moient Beru , & que les autres difent 
que les Efpagnols au commencement 
qu'ils y abordèrent , demandant à un 
homme , quel étoit le nom du pays cet 
homme crut qu’ils lui demandoient Ion 
nom de lui , & qu’il leur dit , qu’il fy 
nommoit Peru , ce qu’ils prirent pour 
Je nom du pays qu’ils demandoient > & 
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1 non pour celui de eet homme dont ils 
ne s’informoient pas. Ce dernier inti- 
ment eft peut-être plus vraifemblable : 
mais on ne décide rien là-deflùs, aufli 
la choi ne paroît-elle pas fort impor- 
tante. 

On finiroit ici , fi on ne jugeoit à 
propos de faire remarquer à l’dccafion 
de cette Hiftoire du Pérou , qu’il arrive 
fouvent aux plus grands hommes de fe 
tromper , même dans des faits aiïez con* 
nus. Perfonne n’ignore ayec combien 
de capacité , de foin & de diligence le 
Préfident de Thou a écrit l’Hiftoire de 
fon tems ; fon Ouvrage a été eftimé de 
tous les gens favans , & le fera toujours 
de tous ceux qui aiment la fincérité & 
la candeur. Cependant , dans le pre- 
mier Livre de fon Hiftoire il dit une 
chofe où il s’eft manifeftement trompé , 
comme il paroît par cette Hiftoire du 
Pérou , qu’on donne maintenant au 
Public en notre langue. Voici le fait : 
de Thou dit , que Vaca de Caftro , qui 
avoit vaincu & fait mourir le jeune 
Almagre , fut enfuite lui -même fait 
mourir par Gonzale Pizarre : néanmoins 
il paroît évidemment par notre Hifto- 
rien Zarate , que Vaca de Caftro re- 

' tourna en Efpagne , où il eut à foutenir 
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tiri Procès qui dura plusieurs années fur 
fa conduite , tandis qu’il étoit au Pérou , 
& ce fait eft accompagné de tant de cirr 
confiances , qu’on ne fauroit douter 
qu’il ne foit évidemment faux qu’il foit 
mort au Pérou par les mains de Gon- 
zale Pizarre , qui fut défait & fupplw 
cié avant que Vaca de Caflro mourût 
en Efpagne. On remarque encore , que 
Moreri dans fon Dictionnaire Hiftori- 
que fur l’article du Pérou , fait une femr 
blable faute , en difant , que les Pizarres 
perdirent avec la vie le Gouvernement 
de tous les Pays qu’ils avoient acquis 
au Roi d’Efpagne , & que Pedro de la 
Gafca y demeura Viceroi. Il y a deux fau* 
tes dans çes dernieres paroles. La prer 
miere , c’eft que Pedro de la Gafca n’a 
jamais eu au Pérou le titre de Viceroi , 
mais feulement celui de Préfident. La 
fécondé ? qu’après avoir vaincu Gon- 
zale Pizarre , il s’en retourna inconti- 
nent en Efpagne , ayant employé fort 
peu de tems à mettre quelque ordre au;ç 
affaires du Pérou. Cela fe voit claire-r 
ment par cette Hiftoire dont on donne 
maintenant la Tradu&ion au Public. On 
? remarqué une chofe confidérable de la 
modération & de la retenue de ce même 
Pçdro dç la Gafça , ç’eft qy’il retourna 
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ch Efpagne , fans sêtre enrichi au Pé- 
rou , ou il avoit eu affez de moyens de 
Je faire , 6c ou il avoit exécuté de fi 
grandes chofes , & qu’il en remporta 
Je même chapeau qu’il y avoit porté , 
n’ayant rien changé dans fa maniéré d’a- 
gir modefte , &: emportant d ailleurs 
pour fon Maître de très groifes fournies 
d’argent. 
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AVIS 

DE L’AUTEUR ESPAGNOL. 

omme j’exerçois la charge de 
Secrétaire du Confeil Royal de Caftille 
où je faifois ma réfidence depuis quinze 
ans , le Roi & ceux de fon Confeil des 
Indes , réordonnèrent vers la fin de 
l’année 1543 d’aller au Pérou, pour 
exercer dans ces Provinces & celle de 
Terre- ferme la charge de Tréforier gé- 
néral , tant pour le paiement des Offi- 
ciers de Sa Majefté que pour la recette 
de fes droits & de fes revenus en ce 
pays-là# Je m’embarquai fur la flotequï 
portoit Blafco Nugnez Vêla pourvu de 
la charge de Viceroi du Pérou. Auffi-tôt 
que nous fûmes arrivés dans ce nouveau 
Monde j’y vis tant de mouvemens , de 
brouilleries & de nouveautés , que cela 
me fit naître la penfée d’en conferver la 
mémoire à la poftérité. récrivis donc ce 
qui fe paffoit : mais quelque tems après , 
faifant reflexion fur ce que j’enavois 
Tome I, b 
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écrit , je jugeai que cela ne fuffifoît 
pas , & que pour le bien entendre , il 
falloit néceffairement remonter plus 
haut , & expliquer des faits dont ceux 
que je voyois , tiroient leur origine. 
Ainfi , de dégré en dégré , je montai 
jufqu’à la découverte du pays. En effet * 
les chofes qui s’y font paffées ont tant 
de liaifon , &c dépendent fi fort les unes 
des autres , que fans le récit de celles 
qui ont précédé , les fuivantes ne peu- 
vent avoir toute la clarté qui leur eft né- 
ceffaire. Je me fuis donc cru obligé de 
prendre la chofe dèi fa fource pour don- 
ner à cette narration toute l’évidence 
dont elle avoit befoin. 

Ma Relation fera peut-être un peu 
moins parfaite que fi j’avois pu l’écrire 
régulièrement & la mettre en ordre , 
tandis que j etoisau Pérou ; ce que je ne 
pus faire , parce qu’il penfa m’en coûter 
la vie pour l’y avoir feulement com- 
mencée , par la brutalité d’un Meftre» 
de-Camp de Gonzale Pizarre , qui me- 
naçoit de tuer quiconque entrepren- 
droit cf écrire fes a&ions : il avoit peut- 
être quelque raifon de croire qu’elles 
mériteroient plutôt d’être enfevelies 
dans un oubli éternel que d’être con- 
servées à la poflérité. Je fus donc con- - 
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fraînf de ceffer, & je me contentai, 1 
rte pouvant mieux faire , de recueillie 
tous les Mémoires que je pus avoir, 1 
qui font fnffifâns pour écrire une Rela- 
tion qui n’a peut- être, ni toute rétendue,' 
ni toute la perfection d’une Hiftoire 
complette ; mais qui a auffi quelque cho- 
fe de plus que de fimples Mémoires,* 
étant, comme elle eft , divifée par Li- 
vres & par Chapitres. 

Je ne me fuis pas fait ma principale 
affaire du flyle dont je devois écrire, me 
fondant fur ce qu’a dit Cicéron, & après 
lui Pline , que la Poëfie & les Haran-, 
gués n’ont aucun agrément fans beau- 
coup d’éloquence ; mais que fHiftoire - 
plaît toujours de quelque maniéré quel-/ 
fe foit écrite. En effet , les hommes ont 
naturellement tant d’inclination pour les 
nouveautés , & pour apprendre les éve- 
rtemens qui font inconnus , que fouvent 
ils prennent plaifir aux récits quoique 
grofîiers & mal arrangés* Si mon flyle ” 
lia pas toute la polifeffe qu’on ponr- 
roit fouhaiter , au moins cet Ouvrage 
fera connoître la vérité des faits , & je 
ne ferai pas fâché qu’il ferve à quekpfau- 
tre pour écrire la même Hiftoire avec 
plus d’ordre & d’élégance , comme celai 
eft fouvent arrivé dans les Hiftoire? 

b i) 
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Grecques & Latines , & même en cel- 
les de notre tems. Je me fuis attaché 
particulièrement à la vérité , qui eft 
l ame de l’Hiffoire , & j’ai écrit avec 
toute l’exaûitude poffible , fans artifice 
& fans déguifement , tant pour les cho- 
ies naturelles que pour les évenemens, 
ce que j’ai vu moi-même : & à l’égard 
de ce qui s’efL paffé en mon abfence , ce 
que j’en ai pu apprendre de perfonnes 
dignes de foi & nonpaffionnées. Ce n’é- 
toit pas une petite difficulté , d’en trou- 
ver qui fuffent telles dans un pays où il 
y en avoit peu qui ne fuffent attachées 
au parti de Pizarre ou à celui d’Alma- 
gro, à-peu-près comme on l’étoit au- 
trefois à Rome au parti de Cefar ou à 
celui de Pompée , ou peu de tems au- 
paravant à celui de Sylla ou de Marius. 
En effet , on auroit eu peine à trouver 
quelqu’un au Pérou qui n’eût été bien ou 
mal traité par l’un de ces deux chefs, ou 
par ceux de leur parti. 

Comme dans toutes les Hiftoires on 
peut diftinguer trois chofes : première- 
ment , les deffeins & les intentions : fe- 
condement , les a&ions : & enfin , les 
évenemens .J’ofe m’affurer qu’il n’y aura 
perfonne qui ne convienne avec moi fur 
h deux derniers articles 9 où j’ai pris 
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tous les foins poffibles pour ne me point 
trouver en contradidion ; à l’égard du 
premier , il on trouve de la différence 
entre mon récit & celui de quelques au- 
tres, on ne devra pas en être îurpris , 
puifque cela eft affez ordinaire aux Hif- 
toriens les plus exads & les plus fideles. 

Je n’eus pas fitôt achevé cette Rela- 
tion , que je m’apperçus d’une erreur 
dans laquelle j’avois toujours été , qui 
étoit de blâmer ceux qui écrivent lHif- 
toire , de ce qu’ils ne mettoient pas leurs 
Ouvrages au jour aufïi-tôt qu’ils étoient 
achevés : je croyois que leur penfée 
étoit d’attendre que le tems en pût cou- 
vrir les défauts , lorfque ceux qui poti- 
voient être les témoins des faits qu’ils 
récitent ne feroient plus. Je comprends 
mieux à cette heure la raifon qui les 
oblige d’attendre la mort des personnes 
dont ils parlent ; peut-être même qu’il 
feroit quelquefois à propos d’attendre 
que toute leur poftérité fût périe , puifr 
qu’en récitant ce qui fe paffe dans nos 
jours , on court rifque d’offenfer bien 
des gens , & qu’on ne peut prefque fe' 
flatter de contenter perfonne. Ceux qui 
font mal fe plaindront toujours , & 
quelque legerement qu’on touche leurs 
fautes , ils accuferont toujours l’Hiffo- 
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tien de s’être trop étendu fur ce qui fe$~ 
deshonore , de l’avoir exagéré , & de' 
n’avoir pas affez marqué ce qui pouvoir 
fervir à les difculper. Au contraire r 
ceux dont les aâions méritent des louan- 
ges , trouveront qu’on ne s’y eft pas 
affez étendu , à moins qu’on n’en com- 
pofe de gros volumes. Ainfi , un Au- 
teur aura toujours à plaider , ou contre- 
ceux qu’il blâme , qui fe plaindront qu’il- 
en a trop’ dit * ou contre' ceux qu’il loue, 
qui trouveront qu’il n’en a pas affez dit. 
Horace conseille à tous les Ecrivains de 
garder leurs Ouvrages neuf ans avant 
que de les donner au Public : mais peut- 
être que les Hiftoriens ne feroient pas 
mal de multiplier ce tems , & d’atten- 
dre à-peu-près la révolution d’un fiecle : 
avant que de produire les leurs , afin 
que les defcendans des coupables euf- 
fent quelque couleur pour nier qu’ils en 
fuffent defcendus , & que la poftérité’ 
des honnêtes gens fut en quelque forte 
contente des louanges modérées qu’on 
donne à leurs ancêtres. Ces réflexions 
m’avoient fait prendre la réfolution de 
ne point donner encore cet Ouvrage au 
Public , jufqu a ce que dans le voyage' 
que le Roi fit en Angleterre,quelques per-, 
fonnes à qui j’ayoïs donné mes cahiers r 
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les lui mon-trerent. Ce Prince fe les fit 
lire pour fe délafler des ennuis de la na- 
vigation, & cet Ouvrage eut le bonheur 
de divertir Sa Majefté , qui l’honora 
de fon approbation , & qui l’adopta en? 
quelque lorte , en m’ordonnant de le 
faire imprimer *, ce que j’ai fait d'au- 
tant plus volontiers , que ce commande- 
ment doit fuffire pour mettre mon Livre 1 
à couvert de tous les murmures des Ceiv 
• feurs, - 
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ECLAIRCISSEMENT 

De la difficulté que quelques - uns font , . 
comment Us premiers qui ont peuplé U 
Pérou , ont pu y pajfer . 

O n forme de grands doutes & de 
grandes difficultés lur les premiers Peu- 
ples, qui depuis long-tems habitent 
dans les Provinces du Pérou , & on de- 
mande comment ils ont pu y pafTer , 
ce pays étant , comme il eft , féparé 
par une fi vafte étendue de mer , de 
ceux où les premiers hommes du mon- 
de ont habité. Il me femble qu’on peut 
fuffifaaiment répondre à cette difficulté , 
par une Hiftoire que Platon • touche 
dans fon Timée ou fon Dialogue de 
la Nature , & qu’il récite plus ample- 
ment dans le Dialogue fuivant , inti- 
tulé Atlantique. Là il rapporte , » que 
» les Egyptiens difoient à l’honneur des 
» Athéniens , qu’ils avoient eu part à la 
a défaite de certains Rois qui étoient 
w venus par mer avec une nombreufe 
» armée d’une grande lfie nommée 
n Atlantique , qui commençoit depuis 
f> les Colomnes d’Hercules j que cette 

» Ille 
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*/■ I(Ie éroit plus grande que toute l’Afie 
* & l’Afrique enfemble , 8c qu’elle étoic 
w divifée en dix Royaumes que Neptune 
avoit donnés enpartage à fes dixenfans, 
» ayant donné le plus grand 8c le meil- 
» leur à Atlas fon fils aîné. « Il ajoute 
à cela plufieurs particularités remarqua- 
bles des coutumes & des richefifes de cette 
Ifle, fur- tout d’un Temple magnifique 
qui étoit dans la Ville principale, donc 
les murailles étoient entièrement garnies % 
8c toutes couvertes d’or 8c d’argent , 8c 
le toît couvert de cuivre , avec plufieurs - 
autres particularités qui feroient trop 
longues à rapporter ici , 8c qu’on peuc 
voir dans l’Original. Il eft Certain que 
plufieurs coutumes 8c cérémonies , donc 
cet Auteur parle , s’obfervent encore 
aujourd’hui dans les Provinces du Pérou. 
De cette Ifie on pafloit à d’autres gran- 
des Mes fituées par-delà , 8c qui n’écoient 
pas éloignées de la Terre-ferme , au-delà 
de laquelle on trouvoir la vraie mer. 
Voici les paroles du même Platon au 
commencement du Timée , où Socrate 
parle ainfi aux Athéniens. » On tient pour 
» certain , que dans les tems palfés vo- 
» tre Ville, a réfifté à un grand nombre 
» d’ennemis qui venoient de la mer 
•/ Atlantique» & ayoient pris & occupé 
Tome L c 
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** prefque toute l’Europe & toute l’A* 
w fie.; car alors ce détroit étoit naviga? 

ble & tout près de là on voyoit une 
?* lfle qui commençoit prefque dès les 
v Colomnes d’Hercules , & qu’on dit 
» qui écoic plus grande que l’Afie ÔC 
»> l’Afrique enfemble : de cette Ifle.on 
« pafloit aifément à d’autres qui étoient 
» près & vis-à vis du Continent ou de 
v la Terre- ferme voifine de la vraie mer; 
?» cat on peut juftement appeller cette 
7» mer la vraie mer , & la Terre dont je 
*> parle , Continent ou Terre-ferme. « 
Un peu après , Platon ajoute encore , 
que *7 neuf mille ans avant qu’il écrivîr, 
77 il arriva un grand changement , &c 
77 que la mer voifine de cette îfle s’enfla 
»» fi fort par une prodigieufe quantité 
77 d’eaux qui s’y jetterent , qu’en un jour 
» & une nuit elle couvrit toute l’Ifle > 
» l’engloutit & l’abîma entièrement , ôç 
»7 que cette mer a toujours été depuis fi 
77 remplie de boue & de bancs de fable^ 
77 qu’on n’a pu voguer deflus , ni pafler 
i7 par - là aijx autres Ifles & à la Terre- 
77 terme , dont on vient de parler. « 
Quelques Auteurs prennent ce récit pour 
un dilcours allégorique , comme le rap- 
porte Marfile Ficin dans fes Notes fur le 
7 'jtnée ; cependant la plupart des Çpnv* 
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fnentateurs de Platon , comme Ficin lui- 
même 6c Platine, le regardent , non com- 
me une fiéfcion , mais comme un récit 
hiftorique & véritable. Au refte , il ne 
faut pas s’imaginer que les neuf mille ans , 
dont il parle , foienc une preuve que fon. 
difcours foit fabuleux : parcequ’il les 
faut prendre félon Eudoxe , à la maniéré 
des Egyptiens , non pour des années Po- 
laires , mais lunaires , c’eft-à dire , pour 
neuf mille mois, qui reviennent à fept 
cent cinquante ans. Il eft remarquable 
fur ce fujet , que tous les Hiftonens 6c 
tous les Cofmographes anciens 6c moder- 
nes , appellent la mer qui a englouti cette 
Ifle, l’Océan Atlantique, retenant le mê- 
me nom que portoit autrefois rifle j çe , 
qui femble une aflez bonne preuve qu’elle 
a été, En fuppofant donc la vérité de 
cette Hiftoire , on ne fauroit nier que 
cette Ifle Atlantique , commençant , 
comme on a dit , vers le Détroit de Gi- 
braltar , 6c aflez près de Cadix , ne dût: 
s’étendre fort loin du Septentrion au Mi- 
di , & de l’Orient à l’Occident, pour 
pouvoir être plus grande que l’Afle 8c 
l’Afrique. Par les - autres Ifles qui ea 
étoient voifines , il faut fans doute en- 
tendre , l’Efpagnole , l’Ifle de Cuba , 
celle de Saint-Jean, la Jamaïque, 6c les 

cij 
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autres qui font de ce côté - là. Par la 
Terre-ferme , dont Platon parle , qui ' 
étoit à l’oppolite &: près de ces Ifles » il 
faut auffi , fans doute entendre cette 
jnême Terre , qu’on appelle encore au* 
jourd’hui la Terre-ferme, avec toutes le* 
autres Provinces du meme Continent , 
qui commencent au Détroit de Magellan, 

6c s’étendant vers le Nord , comprennent 
le Pérou , la Province de Popayan , la 
Caftille d’or , Beragua , Nicaragua , Gua- 
timala , la Nouvelle Efpagne , les fept 
Villes, la Floride, les Bacallaos ,& de- 
là vers le Septentrion jufqu’à la Nor- 
vège. Il eft fans doute que cela comprend 
une plus grande étendue de terre que tout 
tç qu’on en connoilloit auparavant dans 
les trois autres parties du monde. Au 
refte , il ne faut pas s’étonner que ce nou- 
veau Monde n’eût pas été découvert au- 
trefois par les Romains , ni par les autres 
Nations , qui en différens tems occupè- 
rent l’Efpagne , parcequ’on peut juge- 
ment fuppoier que la difficulté de traver- 
fer ces mers , de laquelle nous avons déjà 
parlé , fubfilloit encore. C’eft en effet ce 
que j’en ai oui dire , & je n’ai pas de 
peine à croire que cela pou voit aifémenc 
empêcher qu’on ne découvrît ces nouvel- 
les Terres , conformément au récit d§ 
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Platon. L’autorité de ce Philofophe fuffic 
pour me perfuader la vérité du fait , & 
je ne puis gueres douter que ce nouveau 
' Monde découvert de notre tems , ne foie 
cette Terre- ferme ou ce Continent donc 
il parle , puifque tout ce qu’il en dit , 
convient fort bien à ce que nous en con- 
noiflbns aujourd’hui *, particulieremenc 
ce qu’il dit de cette Terre , quelle eft 
voifine de la vraie mer, qui eft celle que 
nous nommons à préfent la Mer du Sud. 

; En effet , toute la Mer Méditerranée , ÔC 

s- i ce que nous connoilfons de l’Océan , 
qu’on nomme ordinairement la Mer du 
Nord , ne font que comme des Rivières 
1 en comparaifon de la vafte étendue de 

s cette autre Mer. Après ces éclairciffe- 
1 mens , il ne paroît pas difficile à corn-* 

* prendre que leÿ’ hommes aient pu aifé- ■ 
ment palier de cette grande Ifle Atlantic 

s que , & des autres Ifles voifines , à ce 
' qu’on appelle aujourd’hui la Terre-fer- 

* me, & de-la par terre, ou meme par In 
' Mer du Sud , jufqu’au Pérou : car il n£ 

1 faut pas s’imaginer que les peuples, qui 
c habitoient ees Ifles , p’euffient aucune con- 

e noiftance de> la Navigation , ils ne pou- 1 
it voient manquer de l’apprendre par le 
i' commerce qu’ils avoient avec cette gran- 
Ç de Ifle , où Platon remarque expreftemeat 

e iij 
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qu’il y avoir une grande quantité de navi- 
res &c de ports faits avec foin , lorfque la 
nature des lieux n’en fournidoit pas de 
jfuffifans pour la confervation de leurs 
vai d'eaux. Voilà , ce me femble , les 
conjectures les plus vraifemblables qu’on 
peut propofer iur un tel fujet obfcur par 
Ion antiquité , &c furtout parcequ’on n’a 
pu tirer là - dedus aucun éclaircilfemenc 
des habitans du Pérou , qui n’ont aucune 
connoidànce des Lettres , ni de l’écriture* 
pour conferver la mémoire des chofes paf- 
fées. Dans la nouvelle Efpagne ils ont ail 
moins certaines peintures qui leur fervent 
comme de lettres & de livres j mais au 
Pérou ils n’ont autre chofe que quelques 
cordes de diverfes couleurs , avec plufieurs 
nœuds j il eft vrai que par le moyen de 
ces nœuds , & de la diftance où ils font les 
uns des autres , ils comprennent quelque 
chofe, mais fort confufément, comme je 
le dirai plus au long dans cette Hiftoire du 
Pérou. Je puis appliquer ici ce que dit 
Horace. 

* ‘ • Si quid novifii rtElius iflis , 

Candidus imper ri , fi non , his uteremecum -, 
Horace, Liv. T. desEpitres, Ep. tf* 

Si quelqu’un peut fur ces matières , 

Donner plus d eclaircidcment s 
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Qu’il nous le donne franchement. 

Ou Ce ferve de nos lumières. 

A l’égard de la découverte de ces hou* 
velles Terres , il femble qu’on y peut ap- 
pliquer comme une maniéré de prophétie 
un difeoursde Seneque dans fa Tragédie 
de Médée , où il parle ainfi : 

Ventent annis fcecuta fetls , 

Quitus Oceanus vincula reum • 

Laxet 9 novofque Typhis detegat orbes j 
Atque ingens patent tellus , 

Nec fit terris ultima Thyle. 

Me bée, Aû. II. 

Dans les fiecles futurs on paflera les Mers, 

Et malgré la fureur & des vents & des ondes ÿ 
L'avarice & l’orgueil trouvant de nouveaux mon- 
des , 

tDn ne croira plus Thule * au bout de l’Univers. 

La plus grande partie de cette Rela- 
tion , au moins pour ce qui regarde la 
découverte du pays , a été tirée de Ro- 

* Thule eft une ïfle au - delà des Orcades , à foî- 
xante- trois degrés de Latitude Septentrionale , la der- 
nière de celles qui ont été connues par les anciens Ro- 
mains. 

« iv 
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drigüe Lozan , habitant de Truxillo, qui 
eft dans le Pérou, & d'autres qui ont été 
témoins oculaires des chofes qui s’y font 
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barrajjé dans l'ijle de la Gorgone , s’em- 
barque avec le peu de gens quil avoit , & 
pajje la Ligne Equinoxiale , 7 

III. Dom François Pi^arre va en Efpagne 
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CHAPITRE PREMIER. 

* / 

De la connoijjance qu’on eut du Pérou , & 
comment on commença a le découvrir. 

T j A Ville de Panama eft un Porc 
de la Mer du Sud dans la Province, 
de Terre ferme qu’on nomme la Caf- 
tille d'Or : l’an mil cinq cent vingt- 
cinq , trois habitans de cette Ville fe 
joignirent enfejmble » & formèrent uaq,. 
Jome I, A 
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fociété où ils employerént tous leurs 
biens.- L’un écoic Dom François Pizar- 
re de la Ville de Truxillo : l’autre Dom 
Diegue d’Almagro, de la Ville de Ma- 
lagon , de qui on n’a jamais bien fu ni 
l’origine ni la famille \ quelques-uns 
difent qu’il avoir éré -trouvé à la porte 
d’une Eglife : le troifiéme croit un Ecclé- 
fiaftique nommé (a) Fernand de Lu- 
•que. Comme ils étoient des plus ri- 
ches du pais , l’çfpérance de s’agrandir 
Sc de s’enrichir encore , & en même 
temps de rendre un fervice important à 
Sa Majefté Impériale Charles V , leur 
fit former le deftein de découvrir par la 
mer du Sud , la côte Orientale de la 
Terre ferme, du côté qu’on a depuis nom- 
mé le Pérou. François Pizarre , ayant 
donc demandé & obtenu permiflion de 
Pédro Arias d’Avila qui commandois 
alors pour Sa Majefté en ce Pays-là , 
■équipa avec aftez de peine un Vaifteau 
fur lequel il s’embarqua avec cent qua- 
torze hommes. Il découvrit à cinquante 


, (<) L’édition deSeville , in folio de l’an i J77. . 
Ait que ce Hernand ou Fernand de Luque , étoit 
Pere de Dom Dicguc d’Almagro , fans dire qu’il 
iQSX part à r.encrcprife. Y» Livre i. Chapitre 1, 


tA Conquête du Pérou. % 
ïiéues de Panama , une petite & pauvre 
Province nommée J>érou , ce qui depuis 
a fait donner , improprement, le même 
nom à tout le Pais qu’on découvrit le 
long de cettê côte par l’efpace de plus de 
douze cens lieues de longueur. Paflant 
outre , il découvrit un autre Pajs que les 
Efpagnols nommèrent (a) le Peuple brûlé» 
Les Indiens de ce pais lui firent la cuer- 
re avec tant d opiniâtreté , &c lui tuerent 
une fi grande parrie de fon monde , qu’il 
fut contraint de fe retirer fort en défor- 
dre au pais de Chinchama , cjui n’eftpas 
•éloigné du lieu d’où il etoit parti. 
Cependant Dom Diegue d’Almagro, qui . 
«toit demeuré à Panama , y équipoit un 
Navire fur lequel il s’embarqua avec 
foixante-dix Efpagnols, & s’en alla cher- 
cher Dom François Pizarre , le long de 
la côte jufques à la riviere à qui il donna 
le nom de faint Jean , à cent lieues de 
Panama. Comme il ne letrouvoit point , 
il retourna en le cherchant jufqu’au Peu- 
ple brûlé , où ayant reconnu par quel- 
ques marques qu’il y avoir été , il y dé- 
barqua , & fe mit à terre avec fon mon- 
de. Les Indiens j enflés delà vi&oire 
qu’ils avoient remportée en chafTant de 



. {a) El Pueblo quemado. 
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leur païs Dom François Pizarre , s’op- 
poferent auili à Dom Diegue , l'attaquant 
avec beaucoup de vigueur , 8c fe défen- 
dant courageufement , enforte qu’ils l'in- 
commodoienc fort , 8c lui caufoient tou- 
jours quelque perte , jufques à ce qu’un 
jour ils forcèrent les retranchemens donc 
ils s’étoit mis à couvert , 8c y entrèrent 
par la négligence de ceux qui les défen- 
doienc du côté de leur attaque : ils mi- 
rent donc les Efpagnols en déroute *, 8c 
Dom Diégue, qui perdit un œil dans cet- 
te occalion , fut contraint de rentrer 
dans fon Vaiiïeau 8c de fe mettre en mer. 
Il rerourna donc en fuivant toujours la 
côte jufques à ce qu’il arriva à Chincha- 
ma , où il trouva Dom François Pizarre. 
Ils furent fort aifes de fe revoir, 8c ayant 
joint leurs gens avec quelques nouveaux 
jfoldats qu’ils levèrent , ils fe virent fui- 
vis de deux cens Efpagnols : ainfi ils re- 
commencèrent à voguer le long de la 
côté avec deux navires 8c trois canots 
qu’ils avoient faits. Ils fouffrirent 8c 
fatiguèrent beaucoup pendanc cette na- 
vigation , pareeque toute cette côte eft 
pleine de rivières qui fe jettent dans la 
Éner , 8c dans l’embouchure defqueîles 
on trouve une grande quantité de lé-- 
üards , que les Naturels du pays nom-^ 
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ment Cay mânes. Ces animaux' font d 
grands , qu’ils ont ordinairement jufques 
à vingt & vingt-cinq pieds de longueur î 
quand ils peuvent attraper dans l’eaiï 
quelques hommes ou quelques bêtes , ils 
les tuent , puis les emportent hors de l’eau 
pour les manger : ils Tentent fur toutai- 
fément les chiens , & font attirés par l’o- 
deur pour les dévorer. Ils fortent de 
l’eau pour faire leurs œufs & les enter- 
rer dans le fable en grande quantité , les? 
y laifïànt éclore par la chaleur : ils fe 
traînent fur terre fort pefamment , puis 
ils fe retirent dans l’eau. Ainfi on peut 
dire qu’en cela & en plulieurs autres 
particularités , ils reifemblent fort aux 
Crocodiles qui fe trouvent dans le NiL 
Outre les autres incommodités , les Ef- 
pagnols fotiffrirent beaucoup par la faim 9 
parcequ’ils ne trouvèrent rien à manger f 
linon les fruits de quelques arbres qu’on 
appelle Mangles , dont, on voit une gran- 
de quantité fur cette côte. Ces arbres 
font d’un bois fort dur, ils font hauts 
& droits , & comme ils fe trouvent fur 
le bord de la mer , & que leurs racines 
font abreuvées d’une eau falée , leurs ' 
fruits font aufiü falés 8c amers. Cepen- 
dant la néceffité contraignoit nos gens 
de s T en nourrir » avec quelque peu de' 

A iij 
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poilïôns qu’ils prenoient , particulière* 
ment quelques écrevifles ou- chancres ma- 
rins , parceque fur toute cette côte on; ' 
ne trouve point de Maïs. Comme ils ai- 
loient vers le Sud, iis étoient obligés de 
ramer continuellement dans leurs canot* 
contre les courans de la mer qui vont 
toujours du côté du Nord. De plus , les 
Indiens les harceloient fans celle , les 
attaquant avec de grands cris , ôc les ap- 
pelant par injure des gens bannis & qui 
avoient des cheveux au vifage , fans dou- 
te à caufe de la longueur de leur barbe t 
ils ajoutoient qu’il falloir qu’ils fulfent 
formés de l’écume de la mer , & que puif- 
xqu’ils erroient ainlî par le monde fans 
labourer ni femer la terre , il falloir qu’ils 
fuirent de grands fainéans. Ces> deux 
Capitaines ayant donc perdu plufieurs 
de leurs Soldats tant par la difette des vi- 
vres , que par les fréquentes attaques des 
Indiens , ils convinrent que Doin Die- 
gue retourneroit à Panama pour y faire- 
quelques recrues : il en tira quatre-vingts 
hommes avec lefquels & ceux qui leur 
xeftoient , ils allèrent jufqu’au pais qu’ont 
nomme Catamez , qui eft par de-la ces 
Manglares , païs médiocrement peuplé , 
& où ils trouvèrent abondamment des 
livres. Ils remarquèrent que les Indiens 
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de ces lieux , qui les attaquoient & leur 
faifoient la guerre , a voient le vifage 
coût parfemé de clous d’or enchaües 
dans des trous qu’ils le faifoient exprès 
-pour porter ces ornemens. Ayant décou- 
• vert ce pais ainli peuplé ils ne paflerent 
pas outre , jufqu’à ce que Dom Diegue 
cf Almagro fût retourne encore une fois 
à Panama pour en tirer plus de monde» 
Cependant Dom François Pizarre alla at- 
tendre fon Compagnon dans une petite 
Ille qui n’étoit pas loin de la grande ter- 
re qu’ils nommèrent Pille du Coq , où il- 
fouffrit beaucoup par la difette où il fe 
.trouvoic de toutes les chofes nécelïàires* 
à la vie. 


CHAPITRE IL 

Dom François Pizarre fe trouvant fort 
embarrafe dans Vlfle de la Gorgone y fe 
met en mer avec le peu de gens qu’il avoir,, 
& pajfe la ligne équinoxiale . 

u a n d Dom Diegue d’Almagro fut 
deietour à Panama pour en tirer quel- 
que_fecours , il trouva que Sa Majefté 
.avoir pourvu de ce gouvernement , un 
Gentilhomme de Cordoue , nomme 

A iv 
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Pedro de los Rios. (a) Il s’oppoia au* 
delfeins d’Almagro , parceque ceux qui 
étoient demeurés avec Pizarre dans l’ide 
du Coq , avoient fait fupplier fecrette- 
ment ce Gouverneur , de ne permettre 
point qu’un plus grand nombre de gens 
allaient périr inutilement dans une en- 
treprife fi périlleufe , comme plufieurs 
autres y avoienr déjà péri , & qu’il leur 
envoyât ordre de s’en retourner. Pedro 
de los Rios envoya donc un Lieutenant i 
avec ordre que tous ceux qui fouhaite- 
roient de retourner à Panama , le pufient 
faire en toute liberté, fans que perfonne 
les en empêchât ou les pût retenir malgré 
eux. A-peine ces ordres furent-ils arri- 
vés de connus par les Soldats , que la plu- 
part s’embarqueront avec beaucoup de 
joie , comme s’ils fufiènt par-là fortis 
d’une cruelle captivité , de échappés de la 
main des Barbares : de forte qu’il ne s’en 
trouva que douze qui voulurent bien 
demeurer avec Pizarre. Avec un fi petit 
nombre de g,ens il n’ofa demeurer dans 
le lieu où il s’étoit retiré d’abord , ainfi 
il s’éloigna de fe retira dans une Ifle dé- 
ferte , fix lieues plus avant en mer. Cette 
Me étoit pleine de fontaines de de ruif- 

y ™ — ■ ■■ ■ ■ ■■■ ' — 

' ‘ ( a ) Pierre des Rivières. 
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féaux , ils la nommèrent la Gorgone : ils 
s’y nourrirent d’écrevïfles , de chancres , 
& de grandes couleuvres qui étoient fore 
communes dans cette Hle i ils furent 
contraints de vivre ainfi alfez miférable- 
ment jufqu’au retour du Vailfeau qui 
étoit allé à Panama , d'où il leur apporta 
quelques vivres , mais point de Soldats. 
Pizarre monta fur ce navire avec fes 
douze hommes feulement, fi bien que leur 
confiance & la fermeté de leur courage 
furent caufe de la découverte du Pérou. 
Voici leurs noms , au moins ceux qui font 
venus à ma connoifiance , & qui ont 
mérité d’être confervés à la poftérité : 
Nicolas de Ribera natif d’Olvera , Pier- 
re de Candie originaire de l’Ille du mê- 
me nom , Jean de Torre , Alfonfe Brife- 
no natif de Benevent , Chriftophe de 
Peralte qui étoit de Baeza , Alfonfe de 
Truxillo de la Ville de ce nom , François 
de Cuellar aufli originaire de Cuellar , 
& Alfonfe de Molina qui étoit d’Ubeda. 
Le Pilote qui les conduifoit s’appelloit 
Barthelemi Ruyz originaire de Moguer. 
Sous la conduite de cet homme, ils vo- 
guèrent avec beaucoup de peine &c de 
péril contre la force des vents tk des cou- 
rant, jufques à ce qu’ils arrivèrent à une 
Province qu’on appelle Moftripe , fituée 
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enrre deux endroits habités par de$ 
Chrétiens , qui leur ont donné Us noms 
de Truxillo 6c de fainr Michel , à peu- 
près à égale diftance de l’un 6c de l’au- 
tre. Pizarre , avec le peu de gens qu’il 
avoir , n’ofa palfer outre , il îe conten- 
ta feulement d’entrer un peu dans la ri- 
vière de Puechos ou de la Chira , &c de 
prendre quelques brebis du Pays , 6c 
quelques Indiens pour lui fervir de tru- 
chemens dans la fuite. Il fe mit donc 
en mer, & fe rendit au Porc de Tumbez, 
où il apprit que le Roi du Pérou avoir là 
un beau Palais, & qu’il y avoir aulfi des 
Indiens riches. C’étoic en effet une des 
chofes remarquables de ce Pais- là , avant 
que les Indiens de Plfle de Puna l’eulïènt 
ruiné, comme on le dira ci-après. Trois 
Efpagnols de fes gens l’abandonnèrent 
dans ce lieu , 6c s’enfuirent : on apprit 
depuis qu’ils avoient été tués par les In- 
diens. Après ces découvertes ce Capi- 
taine retourna à Panama ayant employé 
trois ans dans ce voyage , avec beaucoup 
dN peines , de fatigues 6c de périls, tant 
par la difette des vivres où il fe trouva 
îouvent , que par les oppolîtions 6c les 
fréquentes attaques des Indiens, 6c de 
plus encore par les murmures & la muti- 
nerie de fes propres gens x dont la plCi- 
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part avoient perdu, le courage , en per- 
dant l’efpérance de réuilir dans leur en- 
treprife , & d’en pouvoir tirer aucun 
avantage. Pizarre les appaifoit & pour- 
voyoit à leur befoin autant qu’il lui 
étoit poflible » avec beaucoup de pru- 
dence & de fermeté d’ame , fe confiant 
fort fur la diligence & fur les foins que 
Dom Diegue d Almagro prendroit fans 
doute de les pourvoir de toutes les cho- 
fes nécelTaires » de vivres , d'hommes , 
de chevaux Si d’armes. Ces deux Offi- 
ciers qui étoient des plus riches habi- 
tans de Panama quand ils commencè- 
rent leur entreprife, s’y ruinèrent entiè- 
rement, &c non-feulement ils y déperb- 
ferent tous leurs biens , mais ils s’endet- 
tèrent même beaucoup. 


CHAPITRE III. 

Dom François Piçarre va en E (pagne pour 
donner connoijjance à Sa Majejlé de ta, 
découverte qu’il ayoit faite du Pérou • 

p R h s, la découverte dopt on vient 
de parler dans le Chapitre précédent * 
Dom François Pizarre s’en alla en Efpagne, 
& donna connoiflance d Sa Majefté de 
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tour ce qu’il avoit faic,& de ce qui lui étoir 
arrivé , la fuppliant très humblement que 
pour récompenfe de Tes travaux , il lui 
plût lui accorder le Gouvernement de 
ce païs où il fe propofoi: de faire quel- 
ques nouvelles découvertes & quelque 
écabliflfement. Sa Majefté lui accorda fa 
demande fous les mêmes conditions qu’on 
avoit accoutumé de ftipuler avec les 
autres Capitaines qui s’engageoient en 
de femblables entreprifes. Il retourna 
donc à Panama , emmenant avec foi , 
Fernand Pizarre , Jean Pizarre , Gon- 
zale Pizarre , 8c François Martin d’AU 
cantara fes freres. Fernand Pizarre 8c 
Jean Pizarre écoient freres de pere 8c 
de mere , 8c feuls enfans légitimes de 
Gonzale Pizarre furnommé le Long , 
habitant de Truxillo, qui avoit été Ca- 
pitaine d’infanterie dans le Royaume 
de Navarre : Dom François étoit fon 
fils naturel , 8c Gonzale Pizarre auffi , 
mais de deux différentes meres , 8c 
François Martin étoit frere de Dom 
François Pizarre du côré de fa mere feu- 
lement j tous deux enfans d’une même 
femme > mais de deux pe'res différens. 
Outre ceux qu’on vient de nommer , 
Dom François emmena avec lui le plus 
de gens qu’il lui fut pofiible pour L’a- 
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vancement de fes delfeins : la plupart de 
ceux qui le fui virent étoient de Truxillo 
& de Caceres & autres lieux de l’Eftra- 
madure. Aufli-tôt qu’il fut arrivé à Pana- 
ma , il commença avec ceux qui l’accom- 
pagnoient à préparer tout ce qu’il ju- 
geoit nécelTàire pour fon entreprife.il y 
eut là delTus quelque différend entre lui &c 
Dotn Diegue d’Almagro , parceque ce 
dernier étoit fort mécontent de ce que 
Pizarre fembloit n’avoir eu foin en Ef- 
pagne que de fes propres intérêts dans 
tout ce qu’il avoit négocié avec Sa Ma- 
jefté de qui il avoit obtenu le titre de 
Gouverneur & celui de Préfident du Pé- 
rou , fans faire aucune mention de Dom 
Diegue t ou au moins fans avoir rien 
obtenu pour lui , bien qu’il eût partagé 
les travaux & la dépenfe de leur décou-, 
verte , & qu’il en eût même fupporté la 
plus grande partie. Pizarre tâcha de l’ap- 
paifer &c de le confoler , en lui difant 
que Sa Majeflé n’avoit pas jugé à pro- 
pos de rien faire pour lui , quoiqu’il 
l’en eût fuppliée \ mais qu’il lui promet- 
toit politivenient & lui donnoit fa paro- 
le qu’il renonceroit en fa faveur à la 
Charge dePréfident, &c fupplieroit inf- 
tamment l’Empereur d’en pourvoir Dona 
Ciegue i ce qui l’appaifa & le fatis-* 
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fit en quelque maniéré. Ils comment 
cerent donc à mettre ordre a leurs affai- 
res , & à préparer fbigneufement tout ce 
qu’ils jugeoient nécefïaire pour leur ar- 
mement & pour bien réuflir dans leur 
entreprife. Mais il faut, avant que d’en- 
trer dans la narration de ce qu ils firent , 
dire quelque chofe de la fituation du 
Pérou , des chofes remarquables qui s'y 
trouvent , des mœurs & des coutumes des 
Peuples qui l’habitent. 


CHAPITRE IV. 

Des Peuples qui habitent fous la ligne Equi- 
noxiale , & des chofes remarquables 
quon y trouve . 

[_,E païs du Pérou dont on parle dans 
cette hiftoire commence dès la ligne 
Equinoxiale , &c s’étend du cote du midi 
tirant vers le Pôle Antar&ique. Les Peu- 
ples qui habitent fous la ligne & aux en- 
virons , ont le vifage bazané , ils parlent 
de la gorge , ils font fort adonnés au 
péché contre nature , c’eft pourquoi ils 
maltraitent leurs femmes & en font peu 
de cas. Les femmes portent les cheveux 
fort courts , ont pour tout vêtement 
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quelques efpeces de jupes qui leur cou-> 
vrent feulement le milieu du corps , & ne 
defcendent pas fort bas : ce font elles qui 
fement le grain dont c-ft fait tout le pain 
qu’on mange en ce païs-là, qui le broient 
& le pétrifient ; on nomme ce bled dans. 
Ja langue deslfles , Maïs , mais au Pérou, 
on l’appelle Zara. Les hommes portent 
-certaines efpeces de chemifes fort courtes, 
qui ne leur defcendent que jufqu’au nom- 
bril , fans couvrir ce que la pudeur vou- 
droit qui le fût : ils fe coupent les che- 
veux , & fe font des couronnes à la tête à- 
peu-près comme les Moines ; ils n’ont au- 
cune forte de couverture ni devant ni der- 
rière jufques vers les reins. Ils fe plaifent 
'fort à porter quelques ornemens d’or aux 
oreilles & aux narines ; mais ils aiment 
furtoutày porter des éméraudes qu’on ne 
trouve gueres ailleurs qu’en ces quartiers- 
là,à peu-près fous la ligne Equinoxiale. 
Les Indiens n’ont jamais voulu montrer les 
mines d’où on les rire ; mais on ne doute 
pas quelles ne foient dans ce voifinage, 
pareequ’on y a trouvé quelques unes de 
ces émeraudes mêlées & attachées avec 
des cailloux , ce qui femble une preuve 
allez claire qu’on les en tire en quelque 
lieu ü auprès. Ils portent aufli aux bras 
Sf aux jambes quelques efpeces de bra,. 
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celets qui font plufieurs tours , & qui 
font d’or & d’argent avec de petites tur- 
quoifes 8c de petites coquilles blanches 
ou colorées de diverfes couleurs & de 
petits limaçons , &c ils ne fouffrent point 
que les femmes portent aucune de ces 
chofes. Ce pais eft fort chaud 8c fort 
mal fain , on y eft particulièrement fujec 
à certaines verrues ou efpeces de fron- 
des fort malins 8c fort dangereux , qui 
viennent au vifage 8c dans les autres par- 
ties du corps ; ils ont des racines fort 
'profondes, &c font plus à craindre que la 
petite vérole 8c prefque autant que des 
charbons de pefte. Cés Peuples ont des 
Temples dont les portes regardent tou- 
jours vers l’Orient 8c font couvertes par 
quelques tapilferies de toile de coton. 
Dans chaque Temple il y a deux figures 
en relief ou deux ftatues de Boucs noirs a 
devant lefquelles ils font continuelle- 
ment brûler du bois de certains arbres 
du pais, qui fent fore bon; mais quand 
ils en ôtent l’écorce il en diftille une li- 


queur dont l’odeur eft fi forte qu’elle en 
eft défagréable , 8c fi on oinc de cette 
liqueur un corps mort, 8c qu’on en fafle 
couler dans le corps par la bouche , il fe 
conferve fans fe corrompre. Ils ont aufli 


i&ns leurs Temples des figures de grand» 

ferpen$ 
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• ferpens qu’ils adorent , & outre cela: 
chaque particulier en a d’autres dans fa 
mailon félon fa profeffion 8c fes occupa- 
tions ordinaires , , les Pêcheurs par 
exemple , des figures de tiburons , &: 
les Chafieurs d’autres figures conformes- 
à la nature de leur chaffe , 8c ainfi des 
autres qui font pour eux autant d’objets 
d’une malheureufe 8c criminelle idolâ- 
trie. Dans quelques Temples , particuliè- 
rement dans les villages qu’ils nomment: 
de Pafao , on voyoità tous les piliers des- 
corps d’hommes 8c d’enfans attachés et* 
forme de croix, 8c qui étoient fi hier* 
embaumés r ou la peau fi bien enduite' 
de la liqueur de ces arbres donc nous-' 
avons parlé , qu’il n’en fottoic aucune: 
mauvaife odeur : on y voyoit aufli pljj- 
fieurs têtes d’indiens attachées à dés; 
doux & frottées de certaines drogues - qui 
les confument peu-à^peu, de maniéré? 
qulelles viennent à n’être pas plus gref- 
fes que le poing. Ce pars eft fort ièc , bien* 
qu’il y pleuve fouvent;il y a quelques; 
ruifieaux d’eau douce ,, mais fort peu , 8c : • 
ces Peuples boivent des eaux de puits, ou; 
de quelques efpeces d étangs ou de re- 
fer voits-,* Leurs maifons font, fai tes de: 
grofies cannes ou rofeaux qui croifieuc- 
. dans, le pays J: on y trouve de l’or, mais* 
Tome. lu 
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de bas aloi : il y a peu de fruits. Ifs* voiîts 
en la mer dans des canots qui font de pe- 
tits bateaux dont les bords- font un peir 
recourbés en dedans* pareequ’ils ionc 
faits d’un feul tronc d’arbre creufé par 
l’art ; ils ont aufir une autre efpece de: 
bateaux fort plats- Touce cette côte elt 
fort poilFonneufe , & on y voit fbuvenc 
des baleines- Dans quelques Bourgades 
du pars, qu’ils nomment Caraque , on 
voyoit fur les portes de leurs Temples: 
des figures d’hommes avec des vêtemen* 
à-peu-près fembkbks à la Dalmatique 
des Diacres., 


CHAPITRE V. 

Z? es veines de poix quon trouve au Càp de 
Sainte H'elene j. & des Gèans qui habi- 
terait autrefois en ce Lieu-là^ 

Ris des païs.d'ont on vient de parler 
dans le Chapitre précèdent , dans une 
pointe de terre qui s’avance dans la mer, 
S>c que les Efpagnols ont nommée le Cap 
de Sainte Helenç > on trouve quelque* 
peines d’où fort une efpece de bitume 
qui refïemble fort à< de la poix ou dn 
! gaudiaû > &. enfext» Les Indiens % qui 


Digitized by Google 


be là Conquête du Pérou; i'y 

■'liabirent en ce lieu , difent qu’il y a eu 
' autrefois allez près de-là , de certains 
• Géans qui étoient d’une taille fi furpre- 
nante qu’ils a voient quatre fois la hau--' 
teur d’un homme ordinaire, fans dire 
ni d’où ni comment ils étoient venus en 
ce pays-là. Ils fe nourrillbient- , difenc- 
ils , des mêmes viandes que les Indiens,. 
&c principalement de poilîon y cas ils 
étoient grands Pêcheurs. Ils alloient ài 
v la pêche dans des barques- plâtres , cha- 
cun dans la fienne qui' n’en pouvoir por- 
ter plus d’un, bien qu’elles puflènt porter" 
chacune trois chevaux : . ils mar choient ai 
pied dans la mer jufqu’à la profondeur 
de deux brades demi r. ils aitnoiencr 
fbrt à prendre des tiburons & d'autres; 
grands poiflons parcequ’ils> y' trou- 
voienc plus à manger : car chacun de. ces; 
Géans mangeoic autant' qtae trente" In- 
diens, ils alloient nus par la difficulté de* 
trouver de quoi fe vêtir. Ils étoient - fore: 
cruels,. & tuoient plufieurs Indiens-fans* 
aucun fujer , ou pour des fujets très lé- 
gers , aufli en étoient-ils fort craincs. Les; 
Efpagnols virent à ( a ) Puerto viejo , deuxt 
figures en bolTe de. ces Géans ,.l’uae~quii 


'** * (a) Port vieux,- * 
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repréfentoit un homme 8c l’autre nrndt 
femme. La mémoire de ces collofles fe 
eonferve de pere en fils parmi les Indiens 
avec plufieurs particularités qu’ils en 
rapportent , 8c fur-tout la maniéré donc 
ils périrent. Voici le récit qu’ils en font t 
ils difent qu’on vit defcendre du Ciel un 
jeune homme refplendi liane comme le 
Soleil > qui combattit contre ces Géans , 
leur lançant des flammes de feu , qui 
s’atrachoient même aux rochers contre 
lefquels elles, donnoient, 8c ils montrent 
encore aujourd’hui des trous qu’ils pré- 
tendent quelles y firent : ces malheureux 
ainfi pourfuivis , ajoutent-ils , fe retirè- 
rent dans une vallée où cet homme cé- 
lefte acheva de les exterminer- On re- 
gardoir comme une chofe incroyable ce 
que difoient ces Indiens » 8c on s »e pou- 
voie fe réfoudre d’ajouter foi à leur ré- 
cit , jufqu’a ce que le Capitaine Jean 
de Holmos originaire de Truxillo , 8c 
Lieutenant du Gouverneur de Puerto, 
viejo, eût fait une perquiûtion exaéte- 
de la chofe. Ce Lieutenant, furpris. de 
tant de particularités que les Indiens rap- 
portaient conflamment de la même ma- 
niéré, fit creufer l’an mil cinq cent qua- 
' Tante trois dans cette vallée qu’ils lui 
indiquèrent ; ou ep tira des côtes 8c d’au-. 
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très os d’une grandeur fi furprenante , 
que jufques à ce qu’on les eue joints les 
uns aux autres & avec les crânes , pour en 
former une efpece de fqueletce , on ne 
pouvoit pas fe perfuader que ce furent 
des os d’hommes. Mais enfin après une 
perquifition fiexaéte , 8c après avoir bien 
confidéré les remarques des coups de 
foudre qui paroilToient encore dans les 
rochers > on ne put s’empêcher de croire 
ce que difoient les Indiens. On envoya 
en divers endroits du Pérou des dents 
qui furent trouvées dans cette vallée » 
qui étoient longues de quatre doigts 8c 
larges de trois. Après -avoir foigneufe- 
luent confidecé toutes ces preuves , les 
Efpagnols ont cru que ces Géans étant 
fort abandonnés au péché contre natu- 
re, comme on le leur difoit, Dieu avoir 
voulu faire une punition exemplaire de 
. leurs crimes & avoir envoyé un Ange 
. pour les détruire, comme il fit autrefois à 
Sodome 8c dans les autres Villes voifines. 
Véritablement il a été fort difficile , ou 
pour mieux dire impolfible , d’avoir fur ce 
fait 8c fur toutes les autres antiquités du 
- Pérou , tous les éclairciffemens qu’on 
auroit fouhaités : pareeque les Naturels, 
du pais n’ayant aucune connoiflance ni 
aucun uiage des lettres ni de l’écriture * ni 
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même des peintures qui fervent de livret 
dans la Nouvelle Efpagne , n’ont qu’une 
efpece de tradition qui palfe des peres 
aux enfans , pour conferver la mémoire 
des chofes anciennes. Il faut ajouter 
pourtant qu’ils ont une maniéré d’Anna- 
Ies fort extraordinaires pour perpétuer 
la mémoire des faits qui leur paroiffenc 
importans : ce font certaines cordes de 
coton que les Indiens appellent Quippos £ 
ils marquent les nombres par des nœuds 
de diverfes façons, faits d’efpace en e£- 
-pacele long de la corde, depuis les uni*» 
tés jufqu’aux dizaines & ainfi en mon- 
tant j les cordes font de la couleur des 
‘'chofes qu’ils veulent lignifier. Dans cha- 
que Province il y a des perfonnes qui 
fonc chargées de ce foin, & qui enre- 
giftrent ainfi par le moyen de ces cordes , 
les chofes générales ; ils nomment ces 
perfonnes Quippo Camay os. Il eft fur- 

E renant de voir avec combien de faci- 
le ces gens entendent & font enten- 
dre aux autres par ce moyen ce qui s’eft: 
‘pa-fle plufieurs hécles avant eux. Ils ont des 
maifons publiques pleines- de: ces cordes*. 
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CHAPITRE V I* 

J Des Peuples qui habitent par de-la la ligne 
Equinoxiale le long de la Côte> & des* 
chofes remarquables qu'on y voit - 

A», la de la Ligne Equinoxiale, du 
côté du Midi , on trouve un Ifle de 
douze lieues de tour ,, allez près de la 
terre ferme , qu’on nomme l’Ide de Pa- 
na : elle eft fort propre pour la chaflTeôC 
pour la Pêche , y ayant du gibier & du 
-poilfon en abondance.. 11 y a auflî plu- 
fieurs eaux douces r elle ctoic autrefois 
fort peuplée , & fes, Habitans étoienc 
,prefque toujours et* guerre contre cous 
leurs voifins * particulièrement contre 
«eux de Uumbe\ qui en eft diftante de- 
douze lieues. Ils portent des chemifès SC- 
une efpece.de vêtementde laine par def- 
fus üls avoient quantité do barques plat- 
»es fur lefquelies ils navigeoient 5 ces bar- 
ques font faites de longues planches d’un 
.bois leger , attachées fur deux autres 
planches qui les traverfent par delfous: 
elles font toujours en nombre impair,, 
ordinairement cinq * quelquefois fept 
ôuneuf ^ celle du milieu fur laquelle 
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aflïs celui qui rame ôc conduit la barque,efé 
plus longue que les autres , ôc elles vont 
ainfl en diminuant de longueur à propor- 
tion y enforte que tout le bâtiment va en 
pointe par les bouts, à-peu-près comme 
les doigts de la main quand ils font éten- 
dus : ils y font auflî une efpece de couver- 
ture pour ne fe pas mouiller. Il y a de ces 
barques qui peuvent porter cinquante 
hommes , ôc trois chevaux , elles vont à la 
- voile ôc à la rame , car les Indiens font 
grands raVneurs & fort experts en cela. Il eft 
arrivé quelquefois que les Efpagnols vo- 
guant fur ces barques , les Indiens en ont 
- déjoint & détaché fort adroitement & fort 
promptement les planches , fe fauvant def- 
fus j ôc lailfant périr les Chrétiens : fou- 
vent même ils n’avoient befoin pour fe 
fauver, ni de planches , ni d’aucun au- 
tre fecours > parcequ’ils font grands na- 
geurs. Les armes dont les Indiens cfe 
cette Ifle fe fervoient pour combattre 
• étoient des fléchés ôc des frondes ; ôc 
aufli des mafliies ôc dès haches d’argent 
& de cuivre. Ils fe fervoient auffi d’une- 
efpece de lances ferrées d’or de bas aloi>,. 
ôc tant les hommes que les femmes por- 
toient phifietfrs ornemens- ôc plufieurs 
.anneaux d’or. . Ils avoient encore pour 
leux ufage ordinaire des vaiffeaux cfor 
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& d’argent. Le Seigneur de cette Ifle 
ctoit fort craint & fort refpeété par fes 
fujets , & fi jaloux que tous ceux qui 
etoient commis à la garde de fes fem- 
mes , 8c même tous les domeftiques de 
fa maifon , étoient eunuques » ôc on 
leur coupoit non-feulement les parties 
qui fervent à la génération , mais pour 
les défigurer on leur coupoit aufli le nez. 
Dans une autre petite Hle voifine de 
celle dont on vient de parler , on trouva 
dans une maifon la repréfentation d’un 
jardin avec plufieurs figures d’arbres 8c 
de diverfes fortes de plantes, d’or 8c d’ar- 
gent. Vis-à-vis de cette Ifle il y avoir 
en Terre ferme un Peuple qui avoit fait 
quelque chagrin au Roi du Pérou , ce 
Prince leur impofa pour peine de s’arra- 
cher toutes les dents d’enhaut; ainfi juf- 
qu’à préfent les hommes 8c les femmes 
font fans dents à la mâchoire fupé- 
rieure. En allant de Tumbez du côté du 
Midy par l’efpace de cinq cens lieues de 
longueur , 8c de dix lieues de largeur, 
il ne pleut ni ne tonne : mais par de là ces 
dix lieues un peu plus ou un peu moins 
félon la diftance plus ou moins grande 
qu’il y a de la montagne à la mer , il y 
pleut 8c il y tonne , & on y a un hiver 
fie un été , les faifons y étant réglées à peu* 
J'orne L Ç 
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près comme elles font en Caftille. Lorï- 
qu’on a l’hiver dans la Montagne , on a 
Tété h long de laCôre , & au contraire 
le rems qu’on peut nommer hiver à la 
-Cote , eft un rems d’été fur la Montagne, 
ï-a longueur de ce qu’on a découvert du 
Pérou depuis la Ville de Pafto où il com- 
mence j jufqu’à la Province de Chili* 
découverte depuis peu , eft de plus de 
dix-huit cent lieues aufli longues ou plus 
longues que les lieues de Caftille. Sui- 
vant toute cette longueur on voit ré- 
gner une chaîne de Montagnes fort rudes 
éloignées de la mer en quelques endroits 
4e quinze ou vingt lieues , & en d’au- 
fre un peu moins. Ainû tout ce pays eft 
divifé en deux parties, distinguées par 
deux noms différens , la Plaine & la 
Montagne : car tout l’efpace qui eft entre 
les Montagnes & la mer , quel qu’il foit , 
plus ou moins grand , eft compris fous 
le nom de Plaine , de tout le refte fe nom- 
me la Montagne. Toute la Plaine eft fort 
fablonneufe & fort féche , pareequ’il n’y 
pleut jamais , comme on l’a déjà dit ; oa 
n’y trouve ni fontaines ni puits , ni aucu- 
ne efpece de fources , finon en quatre ou 
cinq endroits dont l’eau eft falée , parce- 
quecela eft fort près de la mer. On fe ferc 
pour boire de Peau des correns qui dei* 
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1 «pendent de la Montagne , 8c qui s’y for- 
i ment par les pluies & les neiges qui y 

it tombent ; car il y a aufli très peu de lour- 

i X:es & de fontaines dans ces montagnes. 
t Ces torrens font éloignés les uns des 
;i autres de douze , de quinze ôc de vingt 

i lieues en quelques endroits ; mais com- 

munément ils ne le font que de fept ou 

il fiuit , 8c les voyageurs règlent d’ordi- 
î naire leurs journées par la diftance d’une 
) riviere à l’autre , parcequ’autrement ils 
t ne trouveroient point d’eau pour boire, 
ü Le long des bords de ces torrens environ 
5 une lieue d’étendue en largeur , plus ou 
moins félon que la difpofi non du pays , 8c 
• la nature du terroir le permet, on a i’a- 

ii grément de trouver la fraîcheur de quel- 
ques bocages , d’arbres fruitiers & de 
campagnes femées de maïs par les In- 
diens. Depuis que les Efpagnols font 
établis en ce pays-là ils ont aufli femé 

v du froment. Pour arrofer les terres en- 
r femencées, ce qui eft abfolument nécef- 
i faire , on tire depuis la riviere de petits 
i canaux pour conduire l’eau aux lieux où. 

on en a befoin , ce que les habitans natu- 
s rels du pays font avec, beaucop de foin 
& d’induftrie -, paiceque quelquefois 
i pour éviter les vallées qui fe rencontrent 
$utre la riviere & le lieu où on veut cott$ 

C‘i 
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duirel’eau , il faut faire un canal de fepC 
ou huit lieues de longueur par fes diffé- 
cens contours , bien que la vallce n’ait 
iouvent pas une detni-lieue d’étendue. 
On trouve le long de ces vallées une 
fraîcheur fort agréable depuis la mon- 
tagne jufqu a la mer , en fuivant le cours 
de la riviere ou du torrent, car on les 
peut juûement nommer ainli par leur 
extrême rapidité caufée par la hauteur 
dont ils viennent. Il y en a plulîeurs 
comme celui qu’on nomme le torrent de 
laSan&a, ou celui de la Barranca & plu- 
sieurs autres femblables que les Efpa- 
gnols n’auroient fu. palier à cheval fans 
le fecours des Indiens qui rompoient & 
tetardoient pour quelques momens l’im- 
pétuodré du courant avec des pieux & 
des perches dont ils faifoient comme 
aine efpece de digue , pendant qu’on paf- 
jfoit un peu au-delfus. Il n’y avoir pas de 
fureté de s’arrêter , foit pour abreuver 
le cheval , ou pour quelqu’autre chofe ; 
mais il falloit paflèr le plus promptement 
.qu’il étoit polîible , pour éviter que le 
cheval & l’homme ne fulfent renverfés 
par la rapidité de l’eau , en quoi il y au- 
toit eu beaucoup de péril , parcequ’ils 
.n’auroient pu fe relever à caufe de la 
violence avec laquelle le couranj: les au? 
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)it entraînés , qui eft relie qu’elle roule? 
: entraîne fouvent de fort grandes pier- 
îs. Ceux qui voyagent dans la Plaine 
îarchent prefque toujours le long du 
vage de la mer , 8c s’en éloignent il peut 
ue rarement ils la perdent de vue. Eu 
i ver ce chemin eft fore dangereux, par-- 
s que les torrens s’en dent ft fort qu’on 
e les peut palier à gué, & qu’il le fauc- 
tire dans des barques , comme celles- 
ont nous avons fait la defeription , ou 
ur des efpeces de radeaux compofés de' 
lufieurs courges rangées les unes .près- 
les autres dans des rets , fur quoi fe 
ouche de fan long celui qui veut paf- 
ér ; un Indien va devant à la nage qui 
ire la machine avec une corde , 8c uit 
:utre la poulie par derrière. Sur les bords- 
le ces rivières on voit des arbres frui- 
iers de diverfes efpeces , des arbres qui 
>ortent le coton , 8c des faules , plufieurs- 
ortes de rofeaux , de cannes & ae joncs ,< 
le glayeuls 8c autres fortes d’herbes. La 
erre eft extrêmement fertile : on feme 8c 
yn recueille le froment 8c le maïs en tout 
:emps 8c en toute faifon. Les Indiens 
habitent ordinairement fous les arbres 
St n’ont point de maifons , fi on ne veuo 
nommer de ce nom certaines huttes ou 
rabanes faites de branches. Les femmes 

C iij 
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portent des robes de coton, qui leur des- 
cendent jufqu’aux pieds comme des Sou- 
tanes : les hommes portent des culottes 
& des camizoles ou veftes qui leur des- 
cendent jufqu’aur genoux , avec une ef- 
pece de manteau par-delfus. Ils font tous 
vêtus de la même maniéré , fans aucune 
différence finon à la tête , où félon les- 
différens lieux & endroits du Pays , les 
uns portent une treffe de laine , les au- 
tres un fîmple cordon , Si d’autres plu- 
fîeurs cordons de diverfes couleurs , mais 
tous généralement en portent avec quei- 
qae diverfité félon la différence des Pro- 
vinces , comme on vient de dire. Tous 
les Indiens de la Plaine font diftingués en 
trois ordres , dont ils nomment les uns 
Yungas , les autres Tallanes , & les troi- 
liemes Mochicas» Chaque Province a 
fon langage différent de celui des au- 
tres : mais les Caciques qui font les Prirr- 
cipaux & les Nobles , outre la langue par- 
ticulière de leur pays , entendent & par- 
lent tous celle de Cufco ; parcequ’un- 
Roi du Pérou nommé Guaynacava pere 
«PAtabaliba y ne trouvant pas honnête 
que fes* fujers , particulièrement les Ca- 
ciques & les Principaux , qui avoient 
fouvent à lui parler &c à traiter avec lui 
4e diyerfes affaires , fuffent obligés d$ 
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te faire par interprète , ordonna que tous 
les Caciques , leurs freres & leurs parens 
envoyaient leurs enfans à fa Cour pour 
le fervir, & furtout pour y apprendre la 
langue. Ce fut là le prétexte dont il i& 
fervit : mais fon principal but étoic d’a- 
voir en leurs enfans des otages de leur 
fidélité. Il fir donc en for te par ce moyen 
que tous les Nobles de fon Royaume 
puflent entendre & parler la langue qui 
étoir en ufage à; fa Cour : à-peu-près 
comme en Flandres les Nobles & toutes 
les perfonnes qui tiennent quelque rang y 
y parlent François. Il eft arrivé par là. 
que les Efpagnols qui ont appris la lan- 
gue qu’on parle à Cufco, ont aifément 
pû entendre ce qu’on leur difoit , & fe fai- 
re eniendre même par les gens du pays v , 
au mo ns par les Principaux , dans tout 
le Pérou, tant fur la montagne que dane 
la plaine.. 
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CHAPITRE VII. 

î)u vent qui régné dans la plaine du Pérou * 
& pourquoi il n'y pleut jamais • 

Ohux qui liront cette Hiftoire auront 
peut-être de la peine à comprendre d’où 
vient qu’il ne pleut jamais dans toute 
la plaine du Pérou , comme on i’a dit 
ci-devant. 11 femble en effet que les 
pluies devroient y être fort communes 
Sc même fort abondantes , puifque ce 
pays eft borné d’un côté par la mer d’où 
il s’élève d’ordinaire beaucoup - de va- 
peurs , & de l’autre par les montagnes 
dont nous avons parlé , qui ne font ja- 
mais fans neige & fans eau. Ceux qui 
ont foigneufement examiné la chofe , 
prétendent que la caufe naturelle de ces 
effet eft un vent de Sudoueft qui régné 
pendant toute l’année le long de la côte 
& dans la plaine , & qui fouftle avec tans 
de violence , qu’il emporte les vapeurs 
qui s’élèvent de la terre ou de la mer , fans 
qu’elles puiffenr monter aflez haut en 
l’air pour s’y affembler & former des 
goûtes d’eau qui retombent en pluie. 
£n effet il arrive fou vent qu’en regat> 
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«îant de deflus les hautes montagnes on 
voit ces vapeurs fort au deflous de foi, 
qui font paroître l’air épais 8c nébuleux 
fur la plaine , bien qu’il foit fort clair &c 
fort ferein fur la montagne. Ce même 
vent eft aufli la caufe qui fait que les 
eaux de la mer du Sud courent toujours 
vers le Nord : il eft vrai que quelques- 
uns en rendent une autre, raifon , 8c di- 
fent que cette mer aboutiflant d’un côté 
au détroit de Magellan qui n’a pas plus 
de deux lieues de largeur , elles s’y trou- 
vent preflees , fur tout parceque les 
eaux de la mer du Nord qui viennent les 
rencontrer dans ce lieu- là , contribuent 
aufli à leur en boucher le paflage , 8c 
qu’ainfi elles font contraintes de retour- 
ner en arriéré. Cela même produit auffi 
nn autre effet , dont on a déjà parlé , qui 
font ces courans de la mer du Sud, qui. 
rendent la navigation fi difficile de Pana- 
ma au Pérou , parcequ’on a toujours le 
vent contraire 8c les courans auffi , au 
moins la plus grande partie de l’année » 
& qu’ainû il faut toujours aller à la bou- 
line , 8c voguer contre vent 8c marée. 
Tout le long de la côte du Pérou la pê- 
che eft abondante , 8c on y trouve des 
poiflons de toutes efpeces , 8c furtoue 
quantité de Veaux marins.. Depuis larj.- 
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viere de Tumbez en delà on ne trouvé 
plus de ces grands lézards : quelques- 
uns croient que cela vient de ce que l’air 
eft plus tempéré , p-jrceque ces animaux, 
aiment beaucoup la chaleur*, mais il y a 
pi us d’apparence qu’il en faut chercher la 
caufe dans la rapidité des rivières , qui 
empêchent qu’ils n’y puilfenr commodé- 
ment fubfifter , parcequ’ils fe tiennent 
d’ordinaire en des lieux où l’eau eft pres- 
que dormante* Dans toute l’étendue de 
la plaine il y a cinq Villes peuplées de 
Chrétiens. La première fe nomme Puer- 
to Viejo qui eft fort près de la ligne Equi- 
noxiale ; il y a peu d’habirans , parceque 
le pays eft pauvre & mal fain ; feulement 
en y trouve quelques émeraudes, comme, 
en l’a dit ci-devant* A cinquante lieues- 
par delà 8c quinze lieues avant en terre » 
il y en a une autre qui s’appelle faint Mi- 
chel , & que les Indiens dans leur langue 
nommoienr Piura*, elle eft limée dans un- 
lieu frais & allez abondant , mais fans, 
aucune mine ni efor ni d’argent. La plu- 
part de ceux qui paflfenc par là, font fu- 
jèts à y avoir quelque mal aux yeux. Soi- 
xante lieues plus loin en montant le long 
de la cote , dans une vallée nommée Chi- 
ma, il y a une autre Ville qui s’appelle 
Truxillo à deux lieues de la mer, avec un- 
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port, mais difficile & dangereux : elle eft 
fituée dans un lieu plain ôc uni fur le 
bord d’une riviere : on y trouve en abon- 
dance de l’eau douce ôc bonne à boire : 
le pays y eft fertile en froment & etj, 
maïs , Ôc abondant en bétail. La Ville * 
eft bâtie fort régulièrement , ôc habitée 
par trois. cens familles Efpagnoles ou en- 
viron» A quatre-vingts lieues de Tru- 
xillo dans la vallée de Lima , il y a une 
autre Ville nommée los Reyes ou la 
Ville des Rois, parceque les Efpagnols 
s’y établirent le jour de l’Epiphanie 
qu’on appelle vulgairement le jour de» 
Rois : cette Ville eft à deux lieues d’un 
port de mer fort bon 6c fort fûr : elle 
eft fituée dans une plaine près d’une 
grande riviere : le pays fournit abon- 
damment du bled , ôc toutes fortes de 
fruit & de bétail. Toutes les rues de 'la- 
Ville font fort droites &c vont aboutira 
la place d’où l’on peut aifément voir la 
Campagne de quelque côté qu’on regar- 
de. Le féjour en eft fort agréable , par- 
eeque l’air y eft fi tempéré , qu’en aucu- 
ne faifon de l’année on n’y eft jamais in- 
commodé ni par le froid ni par le chaud* 
Pendant les quatre mois que l’on a l’éré 
en Efpagne , on fent un peu plus de 
fraîcheur dans le lieu donc nous par- 
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Ions , qu’on ne fait dans un autre terns r 
& il y tombe alors le matin jufques vers 
midi une efpece de rofée menue , à-peu- 
près comme les brouillards qu’on voici 
Valladolid , fi ce n’eft que bien loin de 
nuire à la fanté , elle eft bonne contre 
les douleurs de tète , & ceux qui y font 
fujets , trouvent du fonlagement en fe 
lavant de cette rofée. On a dans ce lieu 
les mêmes efpeces de fruits qu’on a en. 
Caftille , particulièrement des oranges 
des citrons 8c limons de toutes les for- 
tes , doux 8c aigres * des figues 8c des 
grenades : il y auroic aufli fans doute des 
raifins en abondance , fi les troubles qui 
font arrivés en ce pays-là, avoienc don- 
né le tems d’y planter 8c d’y cultiver la 
vigne ; car on y en a vû quelques-uns 
qui font venus de graines de raiiins fecs 
qu’on y avoit femé. Il y a grande quan- 
tité d’herbes potagères 8c de légumes , 
des mêmes efpeces qu’on a en Caftille , 
& on a beaucoup de commodités pour 
les cultiver, parcequ’en chaque maifon 
il y a un aqueduc qui amene l’eau de la 
riviere , 8c qui feroit capable de faire: 
tourner un moulin. Sur la riviere on 
voit plufieurs moulins faits comme ceux, 
de Caftille, dont les Efpagnols fe. fer- 
vent pour faire moudre leur froment* 
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Ainfi cette Ville palTe pour le lieu le plus 
fain & le féjour le plus commode & le 
plus agréable de tout le Pérou : fon Porc 
la rend très propre pour le commerce , 8c 
on y vient de toutes les autres Villes du 
pays pour fe pourvoir des chofes nécef- 
iaires , fi bien qu’on y apporte l’or ÔC 
l’argent qui fe tire en abondance des 
mines qui font dans les autres Provin- 
ces. C’eft pour cela 8c parcequ’elle eft à- 
peu-près au milieu du Pays , que Sa Ma- 
jefté a voulu qu’elle fur le féjour ordinai- 
re de l’Audience (a) Royale où tous les 
habitans des autres endroits du Pérou 
fullent obligés de porter leurs caufes 
pour obtenir juftice , 8c cela donne fü- 
je t de croire que le nombre de fes habi- 
tans ira toujours en augmentant, & que 
ce lieu deviendra de plus en plusconfi- 
-dérable. La Ville contient à préfent cinq 
.cens maifons ; mais elle eft de plus gran- 
de étendue qu’une Ville d’Efpagne où il 
y en auroit quinze cens , tant parceque 
les rues en font fort larges , 8c la place fore 
grande , qu’à caufe que les maifons oc- 
cupent beaucoup d’efpace , ayant cha- 
cune quatre-vingt pieds de large , & le 
double de longueur. Tous les bâtimens 


(a) Chancellerie* 


Digitized by Google 


38 Histoire 

n’ont qu’un feul étage, parceque le pays 
ne fournit point de bois propre pour 
faire des poutres ni des planches , n’y en 
ayant point qui au bout de trois ans ne 
foit tout vermoulu : cependant les mai- 
fons ne lailTent pas d’être grandes & 
magnifiques , & d’avoir beaucoup de 
chambres & d’appartemens differens. 
Les murailles font bâties de briques des 
deux côtés , Sc le milieu rempli de ter- 
re , ayant cinq pieds d’épailieur , afin 
de pouvoir exhaulTer fumfamment les 
chambres , Sc que les fenêtres qui re- 
gardent fur la rue puillênt être allez éle- 
vées au-delfus de la terre : les dégrès 
font à découvert du côté de la cour , 6c 
conduifent à des galeries qui fervent de 
corridors ou d’allées pour entrer dans 
les appartemens. Les toits font faits de 
quelques poutres brutes fans être équar- 
rées , qu’on couvre pardelTus de nattes 
peintes , comme font celles d’ Alméria , 
ou de toiles peintes , enforte que les 
poutres ne paroilTent point ; on ajoute 
encore par-deflus des branches feuil- 
lues , &c ainfi les chambres font fort ex- 
haulfées &c fort fraîches , étant très bien 
défendues contre les ardeurs du Soleil. * 
On n’a pas befoin des les défendre contre 
la pluie * parcequ’il ne pleut jamais e* 
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•ces lieux-là , comme on l’a déjà. dit. A 
cent trente lieues de cette Villeilyena 
une autre qu’on appelle Villahermofa 
d’Arequipa , composée d’environ trois 
cens maifons , Gtuée dans un lieu fort 
fain & abondant en toutes fortes de vi- 
bres. On efpere que cette Ville fe peu- 
plera beaucoup , parcequ’encore quelle 
ioit à douze lieues de la mer , les vaif- 
feaux y peuvent aborder commodément 
Sc y apporter des étoffes 3 des vins & 
d’autres chofes néceflaires pour en pour- 
voir la Ville de Cufco &c la Province des 
Charchas. Ce lieu eft d’un grand abord 
à caufe des mines de Potofî & de Porco , 
d’où on y apporte une grande quantité 
d’argent pour l’embarquer fur les vaif- 
feaux , èc le tranfporter par mer à la 
Ville de ios Reyes ou à Panama, & par 
ce moyen on s’exempte de la peine de le 
porter par terre avec beaucoup de rifque 
& de travail : furtout depuis qu’en con- 
féquence des ordres du Roi , on n’ofe 
plus impofer fur les Indiens les grandes 
charges dont on les accabloit aupara- 
vant. Depuis cette Ville on peut faire* 
par terre un chemin de quatre cens lieues 
en fuivant toujours la cote de la mer , 
jufqu’à la Province de Chili que le Gou- 
verneur Pédro de Yaldibia découvrit & 
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peupla. Chili dans la langue des Indien* 
lignifie froid , &c ce pays a écé ainfl nom- 
mé à caufe des grands froids qu’on fouf- 
frit pour y paflêr , comme on le dira 
dans la fuite de cette Hiftoire en parlant 
de l’entreprife de Dom Diegue d’Alma- 
gro pour le découvrir. Voilà quel elt 
l’état, la fituation & la difpofition du 
Pérou à l’égard de la plaine, il faut 
ajouter que la mer eft toujours tranquille 
& paifible le long de cette côte , de fi 
grande étendue comme nous l’avons re- 
1 préfenré , & qu’il n’y a jamais ni tour- 

mente , ni haute ou bafTe marée , ni au- 
cun autre obftacle qui puifle empêchef 
les vai fléaux d’être en fureté par- tout avec 
une feule ancre. 

» '■■■ i ii 

CHAPITRE VIII. 

De la Nature & des qualités du Pays fur 
les montagnes du Pérou ; & des Indiens 
& Chrétiens qui y habitent . 

I j es Indiens qui habitent fur la mon- 
tagne font fort différens de ceux de la 
plaine , en force , en courage & en 
efprit * ils vivent d’une maniéré moins 
grofliere ôc moins ruftique , habitans en 

de* 
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«des maifons couvertes de terre , 8c por- 
tails des chemifes & des manteaux delà* 
laine de leurs brebis ; mais ils n’ont pour 
toute couverture à la têre que quelques- 
bandes dont ils fe l'entourent.- Les fem- 
mes portent des vètemens fans manches y 
elles fe lient 8c fe bandent le corps avec 
des ceintures de laine qui font plufieurs 
cours , & par ce moyen fe font paroîtte - 
la taille longue 8c déliée : elles ont part 
delfus certains manrelets de laine -à-peu- 
près comme des peignoirs- , quelles atta- 
chent au cou avec de grandes épingles- 
d’or ou d’argent, félon qu’elles les' peu- 
vent avoir, elles les nomment dans leurr 
langues Topos ;xes efpeces d épingles ontr 
des tètes fort-grandes & fort plattes , &c fo 
tranchantes quelles s’en peuvent fervir à’- 
couper plufieurs chofes. Elles' aidencr 
beaucoup à leurs maris dans- tous leursi 
travaux 8c leurs occupations de la cam- 
pagne & de la maifon , ou pour mieuxc 
dire , elles les font prefque leules.- Elles^ 
font communément blanches, 8c ont le- 1 
vifage l’air 8c les maniérés: beaucoup* 
plus agréables que n’ont celles de lai 
plaine. Audi le; terroir de- Lune & de^ 
l’autre fontdls fort différens^ car au- lieu* 
des fables qu’on voit dans la plaine ,-la'- 
montagne eft par. tour couverte d’her— 
Xome. I . . D-> 
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be , Sc on y trouve quantité de rmfléâux 
& des eaux fort fraîches d’où fe for- • 
ment les rivières ou les rorrens qui def- 
cendent avec tant d’impétuofïté dans la» 
plaine. La campagne, eft pleine- de fleurs. 
& d’herbages de diverfes fortes, à-peu- 
près comme en Caftilie & des mêmes ef- 
. peces : on y voit partout du. creflbn , des. 
laitues , de la chicorée , de l’ozeille , de: 
la verveine •, on y trouve aufli des mu- 
res de buiflon en quantité : il y a encoter- 
une autre forte d’herbe d-ont les fleurs, 
font jaunâtres , & les feuilles à-peu-près 
comme celles de lâche ou du céleri , qui. 
a une propriété admirable -, c’eft que IL 
on l’applique fur une plaie , quelque* 
corruption qu’il y ait , elle la nettoie: 
incsminent , & fi on la met fur des en- 
droits où la chair eft faine , elle la ronge 
jufqu’à l’os.. Il y a plufteurs arbres frui- 
tiers de diverfes efpeces qui portent des 
fruits aufli bons que ceux qu’on a en Caf~ 
tille : on y trouve des alifiers &c des 
noyers qui viennent d’eux- mêmes fans; 
qu’on y* prenne aucun foin. Les Indiens 
ont plusieurs Brebis ,, les unes qu’on peut 
appeller fauvages r les autres domefti- 
ques : il y a auflî des Cerfs & des Che- 
vreuils , & plusieurs autres fortes cL’ani-, 
anaux plus petits, & quantité de Renarde. 
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Ils ont une efpece de chafle pour prendre 
ees animaux , qui eft un grand fujec de ré- 
jouiflfance pour eux , ils la nomment 
Ghaco. En voici la maniéré : quatre ou 
cinq mille Indiens s’aflemblenc , plus ou. 
moins , félon que les lieux font plus ou 
moins peuplés ils s’éloignent les uns 
des autres , enforte qu’ils font un grand 
cercle qui enferme deux ou trois lieues 
de pays , puis ils fe rapprochent peu-à- 
peu en chantant de certaines chanfons; 
conformes au fujet , &: compofées exprès; 
pour cela î enfin ils fe joignent, & s’en-t 
rrelaçant les bras les uns les autres ils- 
enferment une grande quantité d’ani- 
maux de diverfes efpeces , pouffant de IL 
grands cris , que non-feulement ils épou- 
vantent ces pauvres bêtes ». mais que mê- 
me ils font tomber parmi elles des Per-i- 
drix , des Faucons; , 8c d’autres oifeaux ». 
étonnés par les cris 8c qui fe trouvant:: 
après enfermés de tous côtés , fe laifiènE: 
aifément prendre avec des retz, ou même-- 
à la main. Il y a aufli dans ces montagnes, 
des Lions des Ours noirs , des Chats ÔC- 
des Singes fauvages de plufieurs fortes ». 
& d’autres efpeces de bêtes farouehes*- 
Les oifeaux qu’on voit tant dans la plai- 
ne que fur la montagne font des Aigles », 
des Pigeons ». des Tourterelles*, dès Pir 

D \y 


44 Histoire 

verts, des Cailles, des Perroquets , des 
Faucons , des Hiboux , des Oies , des 
Hérons blancs & gris , & d’autres ol- 
Jfeaux aquatiques , des Roflignols 8c d’au- 
tres petits oifeaux propres à mettre en 
cage , 8c plufieurs autres efpeces , parmi 
lefquels il y en a qui font d’un fort beau 
plumage. Entre tous il y en a un fore 
remarquable par fa petitefie , car il n’eft 
pas plus gros , & peut être moins qu’une 
Cigale , 8c cependant il a quelques plu- 
mes qui font aulfi longues que des feuil- 
les de Tournefol. Le long de la côte il y 
a une efpece de Vautours fi grands , que 
quand ils étendent leurs ailes , il y a 
quinze ou feize paumes de diftance de 
l’extrémité de l’une à l’extrémité de l’au- 
tre: ils fe nourri fient de Veaux marins, 
& quand ils les voient fur le rivage , un 
Jes prend par les pieds ou par la queue , 
un autre leur arrache les yeux , & les 
autres leur donnent rant de coups de bec , 
qu’ils en viennent à bout 8c les tuent , 
après quoi iis s’en repaiflent. Il y a aullî 
une autre efpece d’oifeaux qu’on nom- 
me Alcatraz , qui font à peu-près faits 
comme des poules > mais beaucoup plus 
grands 8c plus gros ' y car ils peuvent con- 
tenir dans leur jabot trois picotins do 
bled. Ces oifeaux font fort communs 
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tout le long de la côte de la mer du Sud x 
puifqu’on y en trouve partout par lef- 
pace de plus de deux mille lieues : ils fe 
nourriifent de poilîôn de mer , & quand 
ils Tentent quelque corps mort , ils le 
vont chercher jufqu’à trente & quarante 
lieues en terre.. La chair de ces oifeaux 
efl fi puante & fi mauvaife , que quelques 
perfonnes qui en ont mangé par nécefll- 
té , en font mortes comme fi elles avoienc 
pris du poifon. On a déjà dit que fur la 
montagne il y tombe de la pluie, de la 
grêle & de la neige , Sc qu’il y fait beau- 
coup de- froid ; mais il y a auflien plu* - 
lieurs endroits des vallées fi profondes ôc 
où il fait fi chaud , qu’on trouve par ce 
moyen un remede tout proche & fort ai- 
fé pour fe garantir du trop grand froid* 
Dans ces vallons il croît une herbe que 
les Indiens appellent Goca , & qu’ils 
eftimentplus que ni l’or ni l’argent. Elle 
a la feuille faite prefque comme celle du 
Sumac , l’expérience leur a appris 
qu’en tenant une feuille de cette herbe 
dans la bouche , on peut demeurer un 
temps fort confidérable fans fentir ni 
faim ni foif. Il y a quelques endroits de 
ces montagnes où il ne croît point du 
tout de bois , de forte que ceux qui 
voyagent dans ces lieux-là. font obliges 
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de fe fervir pour faire du feu , d’un es- 
pece de terre qui s’y trouve , 8c qui brùlô: 
à-peu-près comme celle dont on fait les- 
tourbes. Il y a dans ces montagnes des 
veines de terre de diverfes couleurs. Sa 
on y en rrouve aulfi d’or 8c d’argent les 
Indiens les connoilTént fort bien , &c ils. 
favent fondre 8c épurer ces métaux avec 
beaucoup moins de travail 8c de dépen- 
sé que ne font les Chrétiens pour cela 
ils font fur les plus hautes montagnes >s 
des fourneaux dont l’ouverture e(t du- 
coté du Midi , d’où nous avons déjà dir 
que le vent vient toujours fouftlant vers- 
le Septentrion. Ils mettent le métal dans- 
ées fourneaux avec de la fiente de bre- 
bis, fi bien que par le moyen du venc 
qui allume le charbon- , l’or & l’argent 
s’y fondent 8c s’y épurent. Dans la gran- 
de quantité d’argent qu’on a tiré des- 
mines de Potofi , on a vu par expérien- 
ce que ne le pouvant fondre par le 
moyen des fouffïers , les Indiens en ve— 
noient aifcmenc à bout dans ces four- 
neaux , qu’ils nomment Guayras , comme,- 
qui diroit le vent , parceqtie c’efi: le vent 
qui leur fert pour produire l’effet qu’ils 
défirent. La terre efl: extrêmement fer- 
tile , 8c produit en abondance toutes for- 
tes de grains qu’on y peut femer juf- 
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ques-là qu’un boifleau de bled en peut 
produire jufqu’à cent cinquante & même 
deux cens, & d’ordinaire cent. Ils n’ont 
point de charrues pour labourer la terre t 
mais il fe fervent pour cela de certaines 
pelles tranchantes 8c quand elle eft bien 
préparée , ils. y fement les grains de bled 
en faifanr des trous, avec un bâton ». 
comme on fait en Efpagne pour femer les 
fèves. Il y a dans ce pays lâ des légumes 
8c des, herbes potagères en très grande 
abondance » & qui y viennent fi bien, 
qu’on a vu à Truxillo- des raves grofles 
comme un homme , dont les feuilles oc- 
cupoient un efpace de deux pas de tour,. 
8c qui pourtant éroient fermes fans être 
ni dures ni cordées. Il en eft de même 
des laitues , des choux & des autres, 
herbes qui y font venues de la graine 
qu’on, avoit apportée de Caftille : car 
celle qu’on a recueillie depuis dans le 
pays ne les a pas produites fi grandes ni & 
belles.. Ees viandes dont les Indiens fe- 
nourriflent font le màïz- 8c bouilli & rôti 
qui leur fert de pain *, & leurs chairs: 
font de là-; veuaifon de plusieurs fortes 
qu’ils falent. à-peu-près comme on faille- 
poilfon : ils mangent aufft dii poifton fec , 
8c d i ver fes fortes de racines c]u’ils nom- 
ment Yuca^ comme des chcrvis 8c au* 


H i s t « r r ï ' 

très des lupins , 8c autres légumes; ife 
ont un certain breuvage qui leur tient 
lieu de vin , qu’ils font en mettant du 
maïz avec de l’eau dans des tines ou 
grands pots qu’ils mettent en terre, oit 
cette liqueur fe. fermente y car outre le 
maïz naturel & fans aucune préparation 
ils ajoutent dans chaque pot une certain 
ne quantité d’autre maïz- mâché qui fers 
de ferment ,.8ç il y a des hommes 8c des* 
femmes qui fe.-louent , 8c à qui on donne 
quelque falaire pour le mâcher.. Celui 
qui eft fait avec de l’eau dormance eft> 
eftimé plus fort 8c meilleur que. fi on le 
faifoit avec de l’eau qui court. Cette 
boifion s’appelle communément; Chica y 
dans la langue des Mes j mais dans celle 
du Pérou on ia nomme Azua t elle elb 
blanche ou rouge , félon la couleur du. 
maïz dont on la fait , 8c enivre plus a i- 
fément que le vin de. Gaftille t-cependant* 
fi les Indiens pouvoient avoir de ce virr 
comme ils fouhaiteroient ils abandon- 
neroient volontiers le leur. Ils font en- 
core un- autre forte- de breuvage avec, 
le fruit de quelques arbres qu’ils nom- 
ment Molles ; mais ce. dernier n’eft pas fin 
«ftîmcque.le Chica.* 
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e CHAPITRE IX. 

« 

Des Villes que les Chrétiens ont dans les 
i Montagnes du Pérou. 

D ans les Montagnes du Pérou il y 
i; a auffi quelques Colonies de Chrétiens , 
à commencer dès-la Ville de Quito , 
ici qui eft à quatre dégrés à- peu près par 
k delà la Ligne Equinoxiale. Cette Ville 
c étoit ci -.devant fort agréable & fort 
abondante en bled & en bétail , parti- 
ra culierement dans les années mil cinq 
h cent quarante-quatre & mil cinq cent 
quarante-cinq qu’on y découvrit de ri- 
ches mines d’or : ce lieu commençoit 
1“ alors à fe peupler beaucoup, & le nom- 
ii* bre de fes habitans croilîoic de jour en 
n! jour , jufques à ce que la fureur de la 
itt guerre y étant parvenue , les fit prefque 
1 * tous périr par les mains de Gonzales Pi- 
> zarre & de fes Capitaines •, pareequ’ils 
c avoient fervi & favorifé le Viceroi Blaf- 
i' co Nugnez Vêla qui y faifoit fa réfiden- 
ce , comme on le dira plus particulière- 
ment ci -après. Après cette Ville les 
Chrétiens ne firent point d’autre établif- 
jfement fur la montagne jufquà la décou- 
Tome L E 
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verte de la Province des Bracamoros par 
les Capitaines Jean Porcel d’un côté 6c 
Vergara' de l'autre qui y établirent 
quelques petites colonies , afin de pou- 
voir de-là , percer plus avant pour la dé- 
couverte & la conquête du pays , & ces 
établilfemens font maintenant ruines j 
pareeque Gonzales Pizarre attira à fou 
parti ces deux Capitaines avec leurs 
gens pour s’en fervir dans la guerre qu’il 
avoir entreprife. Cette découverte avoir 
été faite par les ordres du Licencié Vaca 
de Caftro , qui étoit alors Gouverneur du 
Pays ; il avoir envoyé le Capitaine Por- 
cel par le côté de S. Michel , & plus haur 
le Capitaine Vergara, par la Province 
des Chichapoyas : il ne croyoit pas qu’ils 
fe rencontreroient comme ils firent, ce 
qui caufa du démêlé entr’eux , chacun 
ayant fes prétentions fur les lieux qu’ils 
avoient découverts. Leurs différends fu- 
rent caufe que Vaca de Caftro les rappel- 
la pour les accorder : ainfi ils fe trouvè- 
rent au commencement de la guerre , 
dans la Ville de los Reyes au fervice du 
Viceroi, & après qu’il eût été pris, ils 
demeurèrent avec Gonzales Pizarre , fi 
bien que leurs démêlés ceflerent par la 
celTation de leur entreprife. Ce lieu 
qifils ayoient découvert eft a cenp foi- 
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[î xante lieues de la Ville de Quito en al- 
:i lant par la montagne ; & quatre-vingt 

;S lieues par de-là on trouve une Province 

ici qu’on appelle Chichapoyas , où il y a une 

£ bourgade de Chrétiens qui fe nomme 

s Levante >. Le pays y eft abondant en vi- 

t vres , & il y a aulli des mines qui font affiez 

la bonnes , & ce lieu eft fort & fur par fa 

s fituation s pareequ il eft environné de 

L . tous côtés d’une vallée très profonde , 

;ï dans laquelle coule une riviere prefque 

js tout au tour , de forte qu’il n’y auroic 

à qu'à rompre les Ponts qui font deflus 

uf pour rendre lartaque & la conquête de 

ce lieu fort difficile. Le Maréchal de 
5.3 Camp Alfonfe d’Alvarado qui avoit le 
$ commandement dans cette Province , y 
3 établit une Colonie de Chrétiens. Soi- 
ns Xante lieues plus loin il y en a une autre 
,Ü qui s’appelle Guanuco formée par l’ordre 
fs de Vaca de Caftro qui la nomma Leon , 
, e | . pareequ’il étoit originaire de la Ville de 
y, Leon en Efpagne. Le pays fournit abon- 
e damment des vivres , & on croit qu’il y a 
I quantité de mines du côté qui eft occu- 
| pé parl’Ynca qui eft puiffimt & guerrier 
dans la Province des Andes , comme on 
j, le dira dans la fuite. Depuis cette Ville 
£î il n’y en a point d’autres fur la Montagne 
i qui foient peuplées de Chrétiens jufqu’à 
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celle de Guamanga , qu’ils ont nommée 
S. Jean de la Vidoire , qui eft éloignée 
de foixante lieues de la précédente. Dans 
ce dernier lieu il y a peu de Chrétiens : 
mais on efpere que le nombre en pourroit 
croître fort confidérablemenr , fi l’Ynca 
qui en eft fort voifin vouloit entendre à 
la paix : parcequ’il occupe préfentement 
aux habitans de cette Ville les meilleu- 
res terres > où il y a quantité de mines 
& abondance de Coca , qui eft une herbe 
dont on retire un grand profit , comme on 
l’a déjà marqué ci devant. Cette Ville de 
Guamanga eft éloignée de Cufco de qua- 
tre-vingts lieues , & le chemin de l’une 
à l’autre eft fort difficile, à caufe des 
montagnes où il y a beaucoup de pré- 
cipices & de pâffages fort dangereux. 
Avant que les Chrétiens fe fuffènt ren- 
dus maîtres du Pérou , la Ville de Cufco 
étoit le lieu où les Rois du Pays faifoient 
leur féjour ordinaire j & où ils renoient 
leur Cour , gouvernant delà cette gran- 
de étenduç de Pays dont on a déjà parlé , 
& dont on parlera encore plus particu- 
lièrement dans la fuite de cette Hiftoire. 
Cette Ville étoir comme le rendez-vous 
de tous les Caciques de ce grand & vafte 
Royaume , qui y venoient de toutes 
parts f t^nc pour payer les tributs au 
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Roi, que pour obtenir juftice quand ils 
avoienc quelque démêlé & quelques af- 
faires les uns avec les autres. Il n’y avoir 
alors dans tout le Pérou aucun autre 
lieu habité par les Indiens qui eût forme 
de Ville. Cnfco étoic la feule. Cette 
Place avoit une bonne forterelîe , bâtie 
de pierres quarrées , fi grandes, que c’eft 
une chofe toute à-fait furprenanre , com- 
ment les Indiens avoient pu les mouvoir 
S>c les tranfporrer à force de bras fans 
le fecours de bœufs , de chevaux , de 
mulets , ou d’autres femblables ani- 
maux : en effet il y en a plufieurs pour 
lefquelles il faudrait au moins dix paires 
de bœufs,& plus, à chacune pour les mou- 
voir & pour les traîner. Les maifons 
dans lefquelles habitent maintenant les 
Chrétiens , font les mêmes qui étoienc 
ci-devant occupées par les Indiens , dont 
quelques-unes ont été racommodées , & 
les autres agrandies. La Ville étoit di- 
vifée en quatre quartiers , dans chacun 
defquels par ordre du Roi , qu’on nomme 
Ynca dans la langue du Pays , tous 
ceux qui venoient du même côté étoienc 
obligés d’habiter. Ainfi les Indiens qui 
venoient du côté du Midi, dévoient de- 
meurer dans le quartier qui regarde cet- 
te place , lequel on nomme dans leur 
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langue Collafugo , du nom d’une Province 
qui eft de ee côté-là , nommé Collao : 
ceux du Nord dans le quartier nommé 
Chine afugo , du nom d’une Province 
confidérable & renommée , qui eft da 
même côté , & qui s’appelle Chinca ; cette 
Province eft préfentement à Sa Majefté j 
mais fort appauvrie 8c fort dépeuplée d 
comparaifon de ce qu'elle étoit ci-de- 
vant. Les deux autres quartiers qui re- 
gardent l’Orient 8c le Couchant, s’ap- 
pellent Andefugo 8c Condefugo. Aucun In- 
dien nd*pouvoit demeurer dans un autre 
quartier que le fien , autrement il fe feroit 
expofé à de grandes peines. Le Pays aux 
environs de Cufco eft fertile 8c abondant 
en toutes fortes fortes de vivres *, l’air y eft 
parfaitement bon , enforte qu’un hom- 
me fain qui y va habiter , n’y devient 
jamais malade , ou au moins cela arrive 
fort rarement. Autour de cette Ville on 
trouve plufieurs riches mines d’or , def- 
quelles on a tiré tout celui qui s’eft 
tranfporté jufqu’à-préfent en Efpagne : il 
eft vrai qu’on les voit prefque abandon- 
nées , depuis qu’on a découvert celles 
de Potofi , tant pareequ’on tire beau- 
coup plus de profit des mines d’argent de 
ce dernier lieu , qu’à caufe qu’il y a aufli 
beaucoup moins de péril pour les In- 
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» tliens & pour les Chrétiens qui y tra- 
it vaillent. Depuis la Ville de Cufco juf- 

0 xju a celle de Plata dans la Province de 

te Char cas , il y a cent cinquante lieues Sc 

h plus : oii trouve entre les deux une 
;; autre grande Province où le terrein eft 

1 plein & uni , qui fe nomme le Collao , qui 

ci a cinquante lieues de longueur & plus j 

ÿ la principale partie de ce Pays nommée 

Chiqnito , appartient à Sa Majefté ; & 
pareequ’il y a une fi grande étendue de 
pays où les Chrétiens n’ont aucun éta- 
blifiement , le Licencié de la Gafca en- 
voya du monde l’an mil cinq cent qua- 
rante-neuf, pour faire quelque établif- 
fei ient dans certe Province. La ville de 
Plata eft un lieu où il fait plus froid 
qu’en aucun autre de la montagne ; elle 
a j>eu d’hâbitans , mais fort riches , de la 
vj plupart de ceux qui y font , patient 1a 
plus grande partie de l’année dans les mi- 
nes de Porco&dans celles de Potofi de- 
puis qu’on les a découvertes. De cette 
Ville ae Plata tirant à main gauche, & en- 
trant plus avant dans le pays du côté de 
l’Orient, on a découvert une nouvelle 
Province par les ordres du Licencié Vaca 
de Caftro, qui envoya pour çe deflèin les 
Capitaines Diego de Roïas & Philippe 
Gutierez, Cette Contrée a pris fon non* 
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de Diego de Roïas *, on dit qu’elle êft 
bonne & abondante en vivres , &c que 
l’air y -eft fain : mais on n’y a pas trou- 
vé tant de richeffes qu’on efpéroit. Le 
Capitaine Domingo de Ytala & fes Com- 
pagnons vinrent par-làau Pérou l’an mil 
cinq cent quarante-neuf , de maniéré 
qu’ils firent le tour de cet efpace qui eft 
entre la mer du Sud & celle du Nord , 
étant entrés dans le pays parla riviere de 
la Plata après avoir navigué au Nord , 
cherchant à faire quelque découverte» 
Voilà la fituation & l’état de tout ce 
qu’on a découvert jufqu’à préfent dans 
le Pérou le long de la mer du Sud , en 
fuivant toujours la côte , fans qu’on ait 
entré fort avant dans le pays j parcequ’on 
y a trouvé de grandes difficultés à caufe 
de la quantité des montagnes dont il y a 
comme plufieurs chaînes redoublées qui 
font très rudes & très difficiles , & qu’on 
ne fauroit paffer fans fouffrir beaucoup 
tant par le froid , que par la difette des* 
vivres. Cependant on peut croire que 
l’induftrie & le courage des Efpagnols 
auroient furmonté tous ces obftacles , s’ils 
avoient eu de fortes efpérances de trouver 
par-delà un pays riche. 
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CHAPITRE X. 

Du fentiment que les Indiens ont fur le 
Jujet de leur Création , & fur quelques 
autres matières. 

O^omme les Indiens ne connoiflent 
point l’art de l’écriture , ainfi qu’on la 
déjà dit, ils ignorent aufli leur origine, - 
& ne favent point l’hiftoire de la création, 
ni celle du déluge , dont ils n’ont ni 
regiftre ni mémoire. Il eft vrai qu’il s’eft 
confervé parmi eux quelques efpeces de 
traditions auxquelles on a ajouté , changé 
pu diminué quelque chofe de fiecle en 
liecle félon les imaginations de chacun , 

& voici à-peu-près à quoi cela fe réduit. 

Ils difent que du côté du Septentrion 
il vint un homme qui n’avoit ni os ni . 
jointures , & qui en marchant accour- 
cilîbit ou allongeoit le chemin félon fa 
volonté , & élevoit ou abaiiloit les mon- 
tagnes comme il lui plaifoit ; que cet 
homme créa les Indiens d’alors , & que 
ceux de la plaine lui ayant fait quelque 
déplaifir , il rendit le pays fablorineux 
comme on le voit encore aujourd’hui , 

& ordonna qu’il n’y tombât jamais de 


Digitized by Google 


5? Histoire 

pluie ; mais qu’il leur envoya les rivières 
qui y coulent , afin qu’ils eulfent au moins 
de quoi boire & fe rafraîchir : ils ajoutent 
que cet homme s’appelait Con , qu’il 
etoit fils du Soleil & de la Lune -, ils l’efti- 
moient Dieu Sc l’adoroient comme tel > & 
il avoit donné , difent ils , les herbes & 
les fruits fauvages pour nourriture à 
ceux qu’il avoit crées. Après cela , di- 
rent ils encore, il vint du côté du Midi 
nn autre homme qui avoit plus de pou- 
voir que le premier *, celui-ci fe nom- 
moit Pachacama , comme qui diroit 
Créateur \ il étoit aufîi fils du Soleil & 
de la Lune : à fon arrivée Con difparur , 
& laifîànt ainfi les hommes qu’il avoit 
formés , fans chef & fans prote&eur, 
Pachacama les métamorphofa les chan- 
geant en Oifeaux , en Singes , en Chats, 
en Ours , en Lions , en Perroquets & 
en diverfes autres fortes d’Oifeaux qui fe 
voient en ce pays là : puis le même Pa- 
chacama créa les Indiens d’à-préfent , ÔC 
leur donna l’induftrie de labourer la terre 
& de cultiver les plantes. Ils tiennent 
auflï ce dernier pour un Dieu , & tous 
les Principaux du Pays veulent être en- 
terrés apres leur mort , dans la Province 
de Pachacama qui a pris fon nom de cet 
homme / parcequ’il y faifoic fa demeu- 
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re. Ce pays eft à quatre lieues de la Ville 
de los Reyes. Ils ajoutent enfin que leur 
Pachacama a vécu plufieurs fiécles , & 
jufques au temps que les Chrétiens fo-nt 
venus au Pérou : mais que depuis il n’a 
plus paru. Cela peut faire^ conjecturer 
que ce fut quelque Démon qui les avoit 
ainfi malheureusement abufés, & leur 
avoit mis dans l’efprit toutes ces extra- 
vagances 8c ces folles imaginations. Les 
Indiens croient aufli qu’avant tout ce 
qu’on vient de rapporter, il y a eu un 
Déluge , & que lorfqu’il arriva , les 
hommes fe fauverent dans de grandes 
_ Cavernes qu’ils avoient faites & prépa- 
rées pour cela fur les plus hautes mon- 
tagnes , & où il avoient porté toutes 
les chofes néceffaires à la vie * qu’après y 
être entrés , ils avoient fi bien bouché les 
entrées 8c les moindres puvertures de 
leurs retraites , que les eaux n’avoient pu 
y pénétrer î puis quand il les crurent 
diminuées , ils mirent hors quelques 
chiens qui retournant mouillés 8c fans 
être falis de boue , leur faifoient con- 
noître que les eaux étoient encore fort 
hautes j fi bien qu’ils n’oferent fortir de 
leurs cavernes jufqu’àce qu’ils vilTent re- 
venir leurs chiens tous boueux. Ils di- 
fent enfin que de cette humidité de la 
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terre s’engendrerent plufieurs férpens 
qui les incommodoient fort , jufques à ce 
qu’avec le temps ils en vinrent à bout& 
les tuerent. Il paroît allez par- là qu’ils ont 
eu quelque connoifiance confufe du Dé- 
luge, bien qu’ils ne fâchent pas comment 
Noé fut fauvé dans l’arche avec fepc au- 
tres perfonnes , & que par ce moyen le 
monde- fut repeuplé dans la fuite : c’eft 
pourquoi ils feignent que quelques gens 
furent fauvés dans les cavernes des mon- 
tagnes, comme on vient de le rapporter : ou 
pollible cette inondation dont ils parlent 
pourroit être quelque Déluge particulier, 
comme celui de Deucalion. Ils croient 
que le monde doit finir : mais qu’avant 
cela il doit y avoir une grande fécherefle , 
& qu’il ne pleuvra point du tout pendant 
plufieurs années. Cela étoit caufe que ci- 
devant tous les Seigneurs avoient des 
Magazins où ils faifoient de grands amas 
de Maïz pour s’en fervir dans le temps de 
cette fécherelle : ix quand le Soleil ou la 
Lune s’éclipfe , les Indiens un peu ti- 
mides font de grands cris& de grands gé- 
milTemens , penfant que ce temps eft arri- 
vé auquel le monde doit périr : car ils 
dîfent qu alors ces aftres fe doivent ob- 
fcurcir , comme cela arrive lorfqu’ils font 
éclip fés. 
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CHAPITRE XI. 

Des Cérémonies religieufes & des Sacrifices 
des Indiens du Pérou. 

Cs s Peuples adorent comme des Dieux 
le Soleil 8c la Lune, & les croient en effet 
des Divinités. Ils jurent par le Soleil ÔC 

Î >ar la Terre qu’ils regardent^ comme 
eur mere. Ils ont dans leurs Temples de 
certaines pierres qu’ils venerent & adorent, 
qui leur repréfentent cet aftre du jour : 
ils les nomment Guacas d'un mot qui 
fïgni fie pleurer , parcequ’en effet ils pleu- 
rent en entrant dans ces Temples. Per- 
sonne n’approche de ces Guacas que les 
Prêtres ou Sacrificateurs de ces Idoles , qui 
font toujours vêtus de blanc , & quand ils 
vont pour s’en approcher ils tiennent en 
leurs mains quelques linges ou draps 
blancs, ils feproflernent & fe traînent à ter- 
re , & en parlant à ces Idoles ils fe fervent 
d’un langage que les Indiens n’entendent 
point. Ces Sacrificateurs reçoivent les 
offrandes qu’on fait à ces Simulacres âc 
les enterrent dans les Temples : car tous 
les Indiens leur offrent des figures ou 
imagçs d’or ou d'argent , qui repréfen- 
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tentles chofes pour lefquelles ils adreflent 
leurs prières à leur Guaca. Ce font aulfi 
ces mêmes Prêtres qui facrifient tant les 
bêtes que les hommes , & qui cherchent 
dans le cœur ou dans les entrailles de 
leurs Vi&imes, les lignes qu’ils fouhai- 
tent, & jufquesàce qu’ils lésaient trou- 
vés en quelqu’une , ils continuent tou- 
jours ces abominables Sacrifices quand 
ils les ont une fois commencés , car ils 
difent,tandis que ces lignes ne fe trouvent 
point, que c’eft une preuve que leurs 
Idoles ne font pas contentes du Sacrifi- 
ce. Ces Sacrificateurs ne paroilTent pref- 
que jamais en public , ni n’ont aucun 
commerce avec les femmes pendant tout 
îe temps qu’ils font occupés à ces Sacri- 
fices , & toute la nuit ils ne celTent de 
crier ou d’invoquer les Démons dans la 
campagne voifine des lieux ou font ces 
Guacas, dont il y a un fort grand nom- 
bre , parceque plufieurs maifons ont 
chacun le lien en particulier. Quand ils 
ont à parler aux Démons , ils s’y pré- 
parent par le jeûne , puis fe bandent les 
yeux , & quelques-uns même fe les crè- 
vent : car ces miférables font li fuperfti- 
tieux qu’on en a vû qui font allés ju£* 
qu’à cet excès de fe les crever ainli , ou 
même fe les arracher. Les Caciques 8c 
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les Seigneurs n’entreprennent jamais 
rien fans avoir premièrement confulté 
leurs Prêtres , & ceux-ci leurs Idoles 
ou pour mieux dire les Démons. Les 
Efpagnols trouvèrent dans ces Temples 
confacrésau Soleil, plufieurs grands pots 
de terre pleins d’enfans fecs qu’on avoit 
facrifiés. Entre les pièces d’or & d’ar- 
gent qui fervoient d’ornement ’à ces 
Guacas , on en trouva qui relfembloient 
parfaitement à des Ciolïes & à des Mi- 
tres Epifcopales , & quelques-unes de 
ces Idoles furent trouvées avec la Mûre 
fur la tête : de forte que quand Thomas 
de Verlangaqui étoit Evêque de la Ter- 
re ferme , palTa au Pérou , & que les In- 
diens le virent avec fa Mître en tête, 
chantant Pontificalement la Melle , ils 
difoient tous qu’il fembloit un Guaca , 
& demandoient fi c’étoit le Guaca des 
Chrétiens. On les a fouvent interrogés 
fur le fujet de ces Mîtres , quelle en étoit 
la fin & l’ufage : fur quoi ils étoient 
embarralfés & ne pouvoient rien dire , li- 
non qu’ils les avoient ainfi de toute an- 
cienneté. Outre ces Guacas il y avoic 
aulfi par tout le Pérou des maifons ou 
Monafteres où habitoient plufieurs fem- 
mes confacrées au Soleil , qui ne for- 
toient jamais de ces lieux où elles filpient 
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& tifloient du coton & de la laine, dé 
en faifoient de fort bonnes étoffes ; puis 
quand elles étoient achevées , ces femmes 
les brîiloient avec des os de brebis blan- 
ches , puis jettoient les cendres au vent 
du côté du Soleil. Ces perfonnes étoient 
obligées- à vivre dàns une chafteté de une 
continence perpétuelles , fi elles y 
manquoient , on les faifoit mourir • 
néanmoins fi quelqu’une étant enceinte 
affirmoit par ferment que le Soleil etoit 
rpen-.de fon enfant , elle évitoit la 
^ ri® "Tous les ans dans le temps que 
H^indiens de la Montagne recueilloienl 
^ leur Maïz , ils célébraient une fête , 
plantans en terre, au milieu de quelque 
place , deux arbres hauts & droits com- 
me deux mâts de navire , au haut des- 
quels ils mettoient une figure d homme 
environnée d’autres figures ornees de 
fleurs. Après cela iis venoient par trou- 
pes ou par brigades , battans leurs tam- 
bours 8c jettans de grands cris : pais 
chaque brigade tiroit les traits & fes flè- 
ches â ces figures , & après que tous 
avoient tiré ^ les Prêtres produifoient 
une Idole qu’ils mettoient au pied de ces 
mâts plantés en terre , & devant laquel- 
le ils facrifioient un Indien ou une bre- 
bis, oignans l’Idole du fang de la victi- 
mes 
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me : puis après en avoir confidéré le 
cœur, & les entrailles > 8c y avoir trouvé 
de bons ou de mauvais lignes , ils en fai- 
foient leur rapport au Peuple , 8c cela 
rendoit la fête ou trifte ou gaie. Ils paf- 
foient ordinairement tout ce jour-là à 
danfer 8c a boire , faire plufieurs jeux 8c 
plufieurs tours , & jouer divers perfon- 
nages avec leurs armes à la main , leurs 
haches , leurs malTues 8c autre fortes 
d’armes. 


CHAPITRE XII. 

Les Indiens du P èrou croient la réjhrreclion 
de la chair. 

Les Caciques du Pérou 8c tous les 
Principaux du pays font mis après leur 
mort dans des lieux voûtés , affis dans 
leurs fiéges qu’ils appellent Duos, & re- 
vêtus de tous leurs plus riches vêtemens. 
La coutume etoit aulfi d’enterrer avec eux 
une ou deux de leurs femmes, de celles 
que le Mort avoit le plus aimés, & fouvenc 
il y avoit conteftation entr’elles à qui au- 
roit cet honneur : c’eft pourquoi cela étoic 
ordinairement réglé par le mari avant fa 
mort. On enterroic aulïi avec eux deux on 
Tome I. F 
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trois jeunes garçons de ceux qui étoient 
à leur fervice , avec toute leur vaifTelle 
d’or & d’argent. Ils font cela dans l’ef- 
perance qu’ils ont de refiufciter un jour, 
& ils fouhaitent de paroître alors ac- 
compagnés de leurs femmes & de leurs 
Officiers : auffi lorfque les Efpagnols 
entroienc dans leurs fépultures pour en 
tirer l’or 8c l’argent qu’on y avoir mis , 
ils les prioient de ne point ôter ni dif- 
perfer les os de ceux qui y étoient en- 
îevelis , afin qu’ils puffent reiïufciter 
plus promptement 8c avec moins de peine. 
Dans la cérémonie des funérailles les 
parens verfent au-deflus du lieu de la fé- 
pulture^de ce breuvage qu’ils appellent 
Chica , qui par le moyen de quelques 
tuyaux fe va rendre dans la bouche du 
mort. On mec auffi au-deffiis de leurs 
fépultures des ftatues de bois qui les 
reprefentent : 8c pour les gens du com- 
mun, on fe contente d’y mettre en pein- 
ture les marques 8c les enfeignesde leur 
profeffion ou de leur emploi , parti- 
culièrement s’ils ont été hommes de 
guerre. • 
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h CHAPITRE XIII. 

s ( # 

De V origine des Rois du Pérou qu'on apellc 

Yncas dans la langue du pays . 

^ D ans toutes les Provinces du Pérou 

s il y avoir quelques grands Seigneurs dont 

b les Principaux s'appelaient dans leur 

t langue Caracas , ce qui eft la même chofe 

j que les Caciques dans le langage des Ifles. 

i II faut remarquer là-defius que les Efpa- 
^nols qui allèrent à la Conquête du Pérou, 

ii etoient accoutumés à nommer les chofes 
|ï générales & communes des mêmes noms 

dont on fe fervoit pour les lignifier dans les 
: i Illes de Saint Domingue, de Saint Jean , 
g de Cuba,dans la T erre ferme où ils avoienc 

habité , 8c que ne fachant point com- 
u ment on les appelloit dans la langue du 
g Pérou , il fe fervoient pour les défigner 
des termes qu’ils avoient appris. Cela 
, s’eft fi bien confervé , & a fi bien pafiféea 
coutume , que l^s Indiens du Pérou fe 
font accommodes à cet ufage , fi bien 
que quand ils parlent avec les Chrétiens , 
ils nomment ces chofes générales des 
mêmes noms qu’ils ont appris d’eux- 
Ainfi ils. appellent Caciques ceux qu’ils 
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^voient accoutumé de nommer Caracas, 
leur pain ) Maïz,&: leur breuvage,Chicha , 
qui s’appellent dans leur langue Zara de 
Âzua. Il en efl: de même de plufieurs au- 
tres chofes. Ces Seigneurs dont nous 
parlons étoient l%s Juges de les Protec- 
teurs de leurs fujets pour les faire vivre 
en paix, de ils étoient auili leurs Chefs 
de leurs Capitaines dans les guerres 
qu’ils avoient contre leurs voifîns. Il 
n’y avoit point alors de Roi ou Seigneur 
général de tout le pays jufques à ce que 
<lu côté de Collao , il vint par un grand 
lac nommé Titicaca , qui a quatre-vingt 
lieues détour, une Nation belliqueufe 
que ceux du Pérou nommèrent Yncas- 
Ces derniers venus étoient ras de tondus , 
ils avoient les oreilles percées , de y por- 
toient de gros pendans d’or ronds , pour 
les tirer en bas de par ce moyen fe les 
agrandir : on nomma Ringrim , comme 
qui diroit oreille , ceux qui les avoient 
grandes. On appeila leur Chef Zapalla 
Ynca , comme qui diroit feul Seigneur 
ou Roi i d’autres difent qu’on l’appella 
Ynca Vira Cocha, qui lignifie écume ou 
crade de la mer , pareequ’on ne favoit 
point l’origine de ces gens-là, ni de quoi 
pays ils venoient : ainli les anciens habi- 
tans du Pays s’imaginoient que ces non- 
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veaux venus étoient formés de l’écume 
ou du limon de ce Lac , duquel fore une 
grande riviere qui coule vers l’Occidenr , 
& qui en quelques endroits eft large 
d’une demie lieue, puis fe va décharger 
dans un autre petit Lac qui eft à quarante 
lieues du grand , & s’y perd au grand 
étonnement de ceux qui confiderent la 
chofe ; & ne peuvent comprendre com- 
ment une fi grande quantité d’eau dif- 
paroît & s’évanouit, pour ainfi dire , dans 
un fi petit réfervoir qui ne paroît nulle- 
ment capable de la contenir. Il eft vrai 
que comme on ne trouve point le fond 
de ce petit Lac, cela fait croire que par 
deflous terre il fe décharge dans la mer , 
comme fait le fleuve Alphée en Grece. 
Ces Yncas commencèrent par s’établir 
dans la Ville de Cufco , & de-làilsfub- 
juguerent tout le pays & f» le rendirent 
tributaire. * Leur Empire fut fucceflif & 


*C’eft ainfi que l’Auteur de cette Hiftoire du 
Pérou rapporte l’ordre de la fucccflîon de ces 
Rois dans l’édition d'Anvers de l’an 155 en petit 
in oétavo : mais dans l’édition de Seville de l’an 
t j 77. in- folio par colomnes , il en eft parlé d’une 
maniéré bien différente & toute oppofée. Voici 
ce que porte- cette édition après ces mots , fe la 
rendent tributaire. Dans la fuite celui qui fe 
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voici l’ordre qu’ils obferverent pour la 
fucceffion. Quand un Roi mouroic , ce 
n’étoic aucun de fes enfans qui lui fuc- 
cédoic immédiatement , mais le plus âgé 
de fes freres cadets, s’il en avoit plu- 
fieurs : puis après la mort de celui-ci la 
fucceffion retournoit au fils aîné du Roi 
précédent, de lui à fon frere , puis de- 
rechef de ce frere au premier fils de fon 
aîné , & ainfi de fuite enforte que cette 
efpece de fucceffion ne pouvoir pref- 
que jamais finir ni manquer d’héritiers 
qui fe trouvaffent dans cet ordre. Les or- 
nemens Royaux que portoient ces Yncas 
pour marque de leur Empire & qui leur 
fervoient de Couronne ou ,de Diadème , 
étoient de certaines franges de laine de 
couleur dont ils fe bandoient la tête > 

trouvoit le plus fort & le plus puiffant fuccedoit à 
l'Empire , par voie de tyrannie & de violence , 6» 
fans garder aucun ordre de fucceffion légitime : leur 
droit nctoit fondé que fur la force des armes. Il 
fcmblc qu’en ceci la première édition doive être 
préférée , parcequ’clîe a été faite fous les yeux 
& par les foins de l’Auteur , c’cft pourquoi oo 
l’a mis dans le texte : mais on a cru ^uffi que les 
Leâeurs fcroient bien aifes qu’on leur marquât 
cette différence afin que fi quelqu’un fe donnoit la 
Ja peine de confulter l’Original , & qu’il eût l’édi- 
tion de Scville , il ne fût pas furpris de trouver 
dans la tradu&ion une choie qui lui paroîtfloit di- 
xcéfcment oppofée à l'Efpagnol, 
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elles alloient d’une temple à l’autre , def- 
cendanc fi bas qu’elles leur couvroient 
prefque les yeux. Ils gouvernoient leur 
Empire avec beaucoup de hauteur ôc 
d’une maniéré fore abfolue , ôc il n’y a 
peut être jamais eu de pays au monde où 
l’obéi fiance ôc la foumiflion des fujets 
aient été plus loin : en effet ils n’avoient 
qu’à mettre un fil tiré de leur bandeau 
Royal entre les rnains de quelqu’un de 
ces Ringrim ou grandes oreilles, ôc il 
étoit refpeélé ôc obéi par-tout , jufques- 
là qu’on avoit une deférence fi abfolue 
aux ordres du Roi qu’il portoit , qu’il 
pouvoit feul ôc fans aucun fecours de 
foldats , exterminer une Province entière , 
ôc y faire périr hommes ôc femmes : 

Î »arcequ a la feule vûe de ce fil tiré de 
a Couronne Royale , ils s’offr oient tous 
à la mort volontairement ôc fans aucune 
réfiftance. Suivant l’ordre de la fticcef- 
fion dont on a parlé , le Royaume de ces 
Yncas tomba entre les mains d’un nom- 
mé Guaynacava comme qui diroit > 
jeune homme riche. Il fit de grandes 
conquêtes Ôc accrut beaucoup fon Em- 
pire, plus que n’avoient fait aucun de 
fes Prédécefieurs : il gouverna fes peu- 
ples avec plus de tailon , de juftrce ôc 
d équité que n’avoient fait les autres :il 
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établit parmi eux une bonne police & 
un bel ordre pour la culture des terres : 
enforte que c’eft une cliofe furprenante 
& prefque incroyable que parmi une na- 
tion barbare & fans lettres , le gouverne- 
ment ait pu être fi jufte& û bien réglé, 
& l’obéiflance & l’amour des fujets en- 
vers leur Souverain fi grande & fi par- 
faite. Ils lui en donnèrent une preuve 
fignalée ôc qui mérite bien qu’on en parle 
ici , en faifant pour fa commodité deux 
chemins au Pérou, dont la difficulté, le 
travail & la dépenfe égalent ou furpaf- 
fent même touc ce que les anciens Au- 
teurs ont dit des fept merveilles du mon- 
de. Guaynacava partit de la Ville de 
Cufco avec fon armée , pour aller con- 
quérir la Province de Quito , c’eft à-dire 
qu’il entreprit un chemin de près de 
cinq cens lieues *, il alloit par la Monta- 
gne qÙ il eut à furmonter de grandes dif- 
ficultés par les mauvais chemins , les ro- 
chers & les précipices qui fe rencon- 
troient fouvent fur fon pafiàge. Après 
qu’il fut heureufement venu à bout de 
fon entreprife , qu’il eut achevé fa con- 
quête & fournis toute cette Province , les 
Indiens, crurent qu’ils dévoient faire 
honneur à fa viétoire , en lui préparant 
un chemin plus commode pour fon re- 
tour 
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dî ia Conquête du Pérou, yf 
tour. Ils l’entreprirent donc & y réuf- 
firent par un travail prodigieux , ayant 
fait fur ces montagnes un chemin large 
& uni : pour cela il leur fallut fouvent 
rompre des rochers , & combler des val- 
lées & des précipices de quinze & vingt 
toifes de profondeur. Ce chemin eft 
long de cinq cens lieues ,& on dit que 
d’abord qu’il fut fait , il étoit fi plein & 
fi uni partout ; qu’on auroit aifément pu 
le fuivre en carotte : il eft vrai que de- 
puis ce temps-la il y eft arrivé du chan- 
gement par les guerres des Indiens 8c 
des Chrétiens , parcequ’en plufieurs en- 
droits on a écarté 8c brifé dans les vallées 
les matériaux qui les combloient, pour 
rendre par ce moyen les partages difficiles 
aux ennemis. On comprendra facile- 
ment la grandeur 8c la difficulté de cet 
ouvrage, fi on confidere le travail 8c la 
dépenfe qu’il a fallu enEfpagne , pour ap- 
planir deux lieues de montagne entre Se- 
govie 8c Guadarrama , 8c que cependant 
cet ouvrage n’a jamais été achevé ni mis 
dans toute fa perfe&ion , bien que ce 
foit là le partage ordinaire des Rois de 
Caftiile avec leur Maifon 8c leur Cour , 
toutes les fois qu’ils vont ou viennent de 
l’Andaloufie ou du Royaume de Tolede 
pour parter d’un coté à l’autre de ce$ 
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montagnes. Les Indiens non contens 

O , 

dé ce premier travail , en entreprirent 
quelque temps après un autre , qui n’étoit 
gueres moins grand ni moins difficile. 
Guaynacava aimoit fort la Province de 
Quito , parcequ’il Pavoic conquife , 
Sc fe faifoit beaucoup d’honneur de cette 
conquête , il voulue donc y retourner 
pour la vifiter , & prit cette fécondé fois 
la* route par la plaine. Scs Sujets entre- 
prirent encoré de lui faire un nouveau 
chemin par là : dans toutes les vallées qui 
ont d’ordinaire environ une lieue d’éten- 
due , comme on l’a déjà dit ci-deva^t , 
Sc où on a l’agrément de la fraîcheur 
que donnent les rivières & les bocages, 
ils firent une levée de terre fort haute , 
pour rendre le chemin à-peu-près plein 
8c uni j fans qu’on fut obligé de monter 
ni de defeendre ; ce chemin avoir près 
de' quarante- pieds de largeur ; & en Por- 
tant des vallées ils marquoient la route 
à travers le^ fables , par des pieux & des 
efpëces d'è' barrières' qu’ils y plantoient 
air Cordeau , afin qu’on ne put s’égarer 
ni d’un côté ni d’autre. Ce chemin ctoit 
de* cinq cens lieues de longueur comme 
celui dë la montagne. Les barrières font 
m.îinrefianr rompues ' en plufieurs en- 
droits^ pareeque ‘ Jlcs Efpr.gnols en ont 
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5. pris le bois pour faire du feu pendant 
a îà paix aufli-oien que durant la guërre ; 
i niais les levées' fubliftenr encore dans les 
i vallons , & font allez entières , au moins 
la plupart, en forte qu’on peut aifément 
juger par là de la grandeur de cet ou- 
J vrage. Guaÿnacava alla par on de ces 
i chemins , & revint par l’autre , ôc par 
ï tout où il paffoit il trouvoit la route 
t couverte de rameaux & de fleurs de très- 
ï agréable odeur. 

} ' 

* • CHAPITRE XIV. 

/ ‘ * ' ' . I • " ; „ * ' 

Des chofes remarquables que Guaynacav* 
fit au Pérou, 

O» t R e ces deux grands ouvrages 
i {. dont on r vient de parler dans le 

chapitre précédent, Guaynacava fit bâtir 
fur le chemin de la montagne, de jour- 
f née en journée , des Palais de fort grande 
étendue , avec quantité d’apparremens , 

5 enforte qu’il y avoit de quoi loger la 
i perfonne , fa maifon , &c toute fon ar- 
i mée. Il en fie aufli bâtir de femblables 
( fur le chemin de la plaine-, il eft vrai 
qu’ils ne furent pas en fi grand nombre 
ni fi près les uns des autres , comme ceux 
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de la montagne , parcequ’il falloit pouf 
y trouver les commodités nécetraires , 
les placer fur le bord des rivières, qui , 
comme on l’a déjà dit , four éloignées les 
unes des autres de huit ou dix lieues , &C 
même en quelques endroits de quinze 
6c de vingt. Ces bâtimens s’appellent 
Tambos , &C les Indiens des environs 
avoient le foin de Les fournir de toutes 
les provifions néceflaires pour les armées 
de ce Prince , 6c cela non-feulement pour 
la nouriture , mais auflî pour les vê- 
temens 6c les armes : de forte qu’en cha- 
cun de ces. Tambos on pouvoit trou- 
ver en cas de befoin , de quoi vêtir &c ar- 
mer vingt ou trente mille hommes. 
Guaynacava étoir toujours accompagné 
d'un grand nombre de gens de guerre 
armés de Piques , de Hallebardes , de 
MafTues & de Haches d’armes d’argent 
& de cuivre, 6c même quelques unes 
d’or : ils fe fervoient aufli de frondes &: 
de javelots un peu brûlés par le bout , 
afin que la pointe en fût plus dure 6c par 
conféquent plus perçante. Sur les rivières 
ils bâtilToienr des ponts de bois dans les 
lieux où l’on en trouvoit de propres 
pouç cela •, & lqrfque le bois leur man- 
quoit , ils faifoient de gros cables d’une 
herbe qu,’jl$ appellent Maguey, qui eft 
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plus force que le chanvre , & entre les 
cables un tilïu comme une efpece de 
nattes , mais fi fore , qu’ils pouvoient ai- 
fément pafTer defîus : c’eft une chofe 
furprenante de voir qu’ils filîent de 
Cette maniéré des ponts qui avoient 
jufqu’à quinze roifes de largeur & deux 
cens de longueur, 'pans les lieux où ils 
ne pouvoient faire"des ponts , ils paf- 
foient les rivières par le moyen d’un 
long cable qui alloit d’un côté à l’autre , 
& le long duquel ils tiroient avec une 
corde, de defiiis l’autre bord , une grande 
corbeille dans laquelle étoit celui qui 
vouloir palier ; & afin que les anfes de 
cette corbeille ne fe rompiflént point 
par le poids, & en coulant le long du 
cable j ils les faifoient de bois , le refte 
du panier n’étant que de joncs ou de ro- 
feaux. Les Indiens des environs de ces 
ponts dont nous venons de parler , étoienc 
obligés de les entretenir à leur dépens. 
Le Roi alloit toujours dans une liciere 
faite de lames ou platines d’or j & il étoit 
-accompagné de plus dé mille des prin- 
cipaux Seigneurs, feulement pour le por- 
ter tour à tour fur leurs épaules •, ceux 
qui lui rendoient cet office étoient de fon 
Confeil & fes Favoris. Les Caciques fe 
faifoient. aufii porter dans leurs litières 
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. far, les épaules de leurs vatfaux. Ils 
étoient fort fournis à leur Roi , enforte 
qu’aucun d’eux , quelque puiftant qu’il 
fut, n’entroit jamais pour lui parler , que 
les pieds déchaufles , 8c portant quelque 
préfent enveloppé dans une mante , qu’il 
offroit à fon Seigneur , comme une ef- 
pece d’hommage pour lui témoigner fa 
foumiffion -, 8c cette coutume s’obfervoic 
avec tant d’exaélitude que fi cent fois 
le jour ils fuflfent allés pour lui parler , 
il auroit fallji faire autant de dois la 
même chofe. Ils prenoient pour une 
grande irreverence 8c un manquement 
de refpeét fort criminel , de regarder 
le Roi en face •, 8c fi * lorfqu’ils por- 
toient fa litiere , quelqu’un d’eux bron- 
choit , enforte que la litiere tombât , on 
kii faifoit incontinent couper la tête. 
Ce Prince tenoit par tout fon Royaume 
de demi-lieue .en demi lieue des relais 
d’indiens , qui faifoient beaucoup plus 
de diligence que nos chevaux de polie. 
Quand il avoir conquis quelque Pro- 
vince, la première^. chofe qu’il faifoit , 
croit d’envoyer les habirans naturels clu 
lieu , ou au moins- les principaux d’entt’- 
eux j habirer dans quelque autre endroit * 
du pays,& de faire venir en leur place des 
Indiens déjà fournis depuis long temps a 
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fa domination , 6c par ce moyen il s’af" 
furoic de la fidelité des uns 6c des autres* 
Ces Peuples , qui changement ainfi; de 
demeure , 6c étoient tranlplantés d’un 
lieu à l’autre , .s’appelloient dans leur 
langue Mitimaes. De toutes les Pro- 
vinces de fon Empire on lui payoit' par 
an un tribut de ce que chaque pays pro- 
duifoit , jufques-ià que de quelques en- 
droits ftériles qui 11 e poduifoient au- 
euns fruits , on lui envoyoit tous les 
ans une certaine quantité de lézards, en. 
ligne de redevance , bien que quelques 
uns de ces endroits fullent éloignés de 
Cufco de plus de trois cens lieues. Ce 
Guaynacava rebâtit le Temple du Soleil 
qui étoit à Cufco , 6c en couvrit les mu- 
railles 6c le toit , de plaques ou lames d’or 
Sc d’argent qu’il fie faire exprès pour -cer 
ufage. Il arriva de fon temps qu’un 
Seigneur nommé Chimocappa qui ha- 
bitoit dans la plaine 6c polfedoit plus de 
cenc lieues de pays , fecoua le joug de 
fon obeitlance , 6c fe révolta contre lui : 
la Roi entreprit ,de le châtier , marcha 
en perfonne à cette expédition , le vain- 
quit 6c le fit mourir : puis il ordonna 
pour conferver la mémoire de ce crime 
6c de fa punition par un châtiment 
exemplaire , qu’aucun Indien de la plaine 
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ne pût porter d’armes , ce qui s’obferve 
encore aujourd’hui : il permit néanmoins 
au Succelfeur de ce rebelle , de vivre 
en la Province de Chimo , dans laquelle 
eft préfente.ment bâtie la ville de Tru- 
xillo. Il y avoir alors une très grande 
quantité de béiail au Pérou , parceqae 
Guaynacava & Ton pere avant lui , a- 
voient donné de fort bons ordres , pour 
en bien peupler le pays. On envoyoit tous 
les ans en pleine liberté , comme une 
dixme qu’on payoit au Soleil , une cer- 
taine quantité de brebis qui lui étoient 
confacrées , & elles multiplioient extrê- 
mement , pnreeque perfonne n’ofoit y 
toucher , & fi quelqu’un l’eût entrepris , 
on eût regardé cela comme un Sacrilège : 
il n’y avoit que le feul Guaynacava qui en 
pouvoir prendre pour fon armée , en cas 
de befoin , ôc alors il donnoit ordre de 
faire une de ces chalfes dont nous avons 
parlé ci-devant, qu’ils appellent Chacos, 
& pouvoir prendre en un jour jufqn’i 
vingt ou trente mille de ces brebis. On ef- 
timoit beaucoup l’or , pareeque le Roi & 
- les Principaux du pays en faifoient des 
vaifleaux pour leur fervice , des ornemens 
' pour leurs personnes & des offrandes à 
leurs Dieux. Le Roi faifoit partout por- 
ter avec lui une efpece de fiege ou de 
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table fur laquelle il s’afféioit , qui étoit 
d’or à feize carats , & valoir plus de 
vingt- cinq mille ducats de bon or. Ce 
fut la piece que Dom François Pizarre 
choifit pour foi dans le temps qu’il tra- 
vailloit à la Conquête du Pérou : car 
dans la capitulation qu’il avoit faite , on 
devoir lui donner pour fon particulier , 
outre ce qui étoit accordé en général 
quelque bijou ou joyau de prix tel qu’il 
lui plairoit de le choifir. Lorfque le pre- 
mier fils de Guaynacava vint au monde , 
ce Roi fit faire un cable d’or fi gros , que 
félon le rapport de quelques Indiens 
encore vivans y deux cens hommes a- 
voient peine à le lever. En mémoire 
de cette piece , on nomma l’enfant Guaf- 
car , qujk en leur langue fignifie une 
corde , & on y ajouta le furnom de Ynca , 
qui étoit celui de tous leurs Rois , comme 
le nom d’Augufte étoit celui des Em- 
pereurs Romains. J’ai voulu expreflfé- 
ment marquer ce que je viens de dire , 
pour détruire une opinion populaire , 
communément reçue en Efpagne par 
ceux qui avoienc peu de connoiflance 
des affaires des Indes , 8c qui s’imagi- 
noient que les Indiens n’eftimoient point 
l’or , 8c n’en connoiffoient point le prix. 
Ce même Prince avoit auffi plufieurç 
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magafins remplis de diverfes pièces d’cfT 
8c d’argent, comme de grandes figures 
d’hommes 8c de femmes , de brebis 8c 
d’autres animaux de toutes efpeces , 
comme aufii de toutes les fortes d’he'rbes 
qu’on trouve dans le pays , avec leurs 
feuilles leurs tiges , leurs nœuds 8c 
leurs épies , le tout reprefenté au na- 
turel : il avoir encore grande quantité 
de' mantes 8c de frondes tifiiies de fil 
d’or , 8c un certain nombre de groflTes 
malles d’or 8c d’argent , faites comme 
des bûches ou fouches de bois à brûler, 

* * * V 


CHAPITRE XV. 

De V éclat ou fe tiouvoit le Pérou , lorfque les 
Efpagnolsy arrivèrent de&feuerres qui 
le divijoient alors. 

^ i e n que le prinicipal deflein qu’on 
fie propofe dans cette Hiftoire , foie 
de rapporter ce qui arriva aux Espagnols 
dans la découverte 8c dans la Conquête 
du Pérou ; neanmoins pour mieux faire 
comprendre ce qu’on a à dire , 8c donner 
plus de jour à cette narration , on juge 
à propos de dire quelque chofe de l’état 
pu fe trouveient alors les affaires des 


Digitized by Googlel 


de la Conquête du Pérou. 8j 

Indiens qui gourvernoient ce pays-là. 
Cela flous donnera fujet de reconnoître 
6c d’admirer la fage Providence de Dieu * 
qui permit que les Efpagnols fi(fent cette 
entreprife dans un temps que ce pays 
étoit divifé en deux partis , fans quoi 
il leur eût été impoflible , ou au moins 
très difficile d’en faire la Conquête. Voi- 
ci donc en peu de mots l’état où ils 
trouvèrent les chofes. 

Guaynacava après avoir fournis à fon 
Empire plufieurs Provinces dans une 
•étendue de cinq cens lieues de pays , à 
compter depuis Cufco tirant vers l’Oc- 
.cident , réfolut d’aller en perfonne à la 
conquête de la Province de Quito qui 
bornoit fa domination de ce côté-là. Il 
marcha donc à la tête de fon armée , 6c 
réuffit heureufement dans fon entreprife i 
ce pays lui parut agréable Sc conforme 
à fon humeur , cela l’obligea d’y fé- 
journer , & d’y faire fa réfidence pen- 
dant un aflez long- temps , laiffimt ce- 
pendant à Cufco quelques uns de fes 
enfans de l’un &c de l’autre fexe , Sc parti- 
culièrement fon fils aîné nommé Guafcar 
Ynca , Mango Ynca , Paul Ynca & plu- 
fieurs autres. A Quito il prit une nou- 
velle femme , fille du Seigneur du pays , 
6c il eut d’elle un fils qui fut nommé 
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Atabaliba -, il aima beaucoup cet enfant , 
& partant pour retourner à Cufco , il le 
lailfa fous la conduite & le gouverne- 
ment de quelques tuteurs. Ce lut au re- 
tour de ce premier voyage , que les In- 
diens lui firent fur la montagne ce che- 
min dost on a parlé. Depuis après avoir 
demeuré quelques années à Cufco il 
réfolut de retourner à Quito , tant parce- 
que le pays lui plaifoit , que par l’envie 
qu’il avoit de voir fon fils Atabaliba 
qu’il aimoit plus que fes autres enfans. 
Il y retourna donc par le chemin de la 
plaine dont nous avons fait la defcri- 
ption , & il y fit fa réfidence tout le 
refte de fa vie. En mourant il ordonna 
que cette Province de Quito qu’il avoit 
conquife , demeureroit en partage à Ata- 
baliba , puifqu’elle étoit venue de fes 
Ancêtres. Après la mort de Guaynacava , 
fon fils .Atabaliba fe rendit maître de 
fon armée, &c s’empara des tréfors qu’il 
avoit porrés avec lui : mais les plus con- 
fiderables , comme embarrafiitns par leur 
•• poids , étoient demeurés à Cufco en la 
puifiance de fon fils aîné. Arabaliba lui 
envoya des Ambafi’adeurs pour lui ap- 

J jrendre la mort de leur pere commun , 
ui faire hommage & l’aflurer de fon 
obéifiance , le fuppliant aufiï en même 
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temps de lui lailTçr la podedîon de cette 
Province de Quito que fon pere avoir 
conquife, & qui étanc hors de fes Etats, 
il fembloit Julie que la podedion n’en 
fût point réglée par le droit d’aînedè , 
fur tout parceque lui qui parloit en 
étoit l’héritier légitimé du côté de fa 
mere 8c de fon ayeul. Guafcat lui ré- 
pondit que s’il vouloit venir à Cufco & 
lui remettre l’aimée, il lui donneroic 
des terres 8c des podedions pour vivre 
honnêtement 8c félon fon rang : mais 
qu’il ne pouvoir lui laiffer la Province 
de Quito , parcequ’elle étoit une des 
frontières de fon Empire , 8c où 'par 
conféquent il étoit obligé de tenir des 
e troupes pour la défenfe 8c la conferva- 
À tion de fes Etats : ajoutant que s’il refu- 

<3 foit de venir , il marcheroit en perfonne 

il contre lui, comme contre un ennemi dé-» 

« daté. Atabaliba confulta deux Capitaines • 
é de fon pere , braves & expérimentés dans 
i les affaires de la guerre , l’un nommé . 
Quizquiz , 8c l’autre Cilicuchima : ils 
lui confeillerent de n’attendre point fon 
1 frère , mais de fe mettre le premier en 
Campagne 8c de marcher contre lui : puif- 
que l’armée dont il étpit enpodèdion 8c 
qui fuivoit fes ordres , étoit fufEfante 
ppur le reudre maître de toutes les Pro-* * 

\ 
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vinces qui Te trouveroient fur fon paf- 
fage , 8c que par ce moyen elle devien- 
droit de jour en jour plus nombreufe , 
de maniéré que l'on frere s’eftimeroit 
heureux de pouvoir s’accorder avec 
lui, & s’y trouveroit contraint. Il fuivit 
cet avis , fortit de Quito , 8c fe rendit peu 
à peu maître du pays par où il pafloit. 
Guafcar envoya contre lui un de les Ca- 

f ûtaines, avec quelques troupes armées à 
a legere , pour faire plus de diligence : il 
s’avança à grande hâcejufques à la Pro- 
vince deTumibamba, disante de Quito 
d’un peu plus de cent lieues : ayant appris 
là qu’Atabaliba s’étoit mis en campagne 
avec fon armée , il dépêcha un Courier 
à Cufco , pour faire favoir à Guafcar 
ce quife pafToit, le priant de lui envoyer 
deux mille hommes , Capitaines &c gens 
entendus à la guerre , parcequ’il pour- 
roit avec cela prendre rrente mille hom- 
mes d’une Provinces nommée Cagnares , 
dont le peuple eft belliqueux, 8c qui te- 
noit pour lui. Guafcar fit ce qu’on lui 
demandoit , 8c dépêcha promptement .les 
deux mille hommes , auxquels fe joi- 
gnirent les Caciques de Tumibamba, de 
Chaparras , de Paltas & de Cagnares , qui 
étoient dans ce voifinage. Atabaliba,ne 
l’eut pas plutôt appris , qu’il s’avança pour ; 
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les combattre -, la bataille fe donna, 2c 
dura trois jours ; il y périt un grand nom- 
bre de gens de part & d’autre : enfin ceux 
de Quito furent défaits , 8c Arabaliba 
même fut pris fur le pont de la riviere de 
Tumibamba. Mais tandis que les troupes 
de Guafear celebroient leur viétoire par 
de grandes fîtes ôc de grandes réjouif- 
fances , Atabaliba trouva moyen de fe 
fauver , en perçant avec une barre de 
cuivre qu’une femme lui avoit fournie , 
une muraille fort épaifie du Tambos 
ou Palais de Tumibamba où il étoit en- 
fermé : ainfi il s’enfuit 8c fe rendit à Quito. 
Il n’y fut pas plutôt arrivé , qu’il rallia fes 
troupes , en leur faifant entendre que fou 
Pere l’avoit changé en ferpenr, 2c lui 
avoit ainfi donné moyen de fortir de fa 
prifon par un petit trou; il ajouta qu’il 
lui avoit promis la viétoire , s’ils vouloient 
le fuivre Ôc retourner au combat : il les 
encouragea fi bien par cette rufe , qu’ils 
le fuivirent avec empre'femenr : il re- 
tourna donc chercher les ennemis , les 
attaqua , les vainquit 8c les défit entiè- 
rement. Ces deux batailles furent fort 
fanglantes,& il y mourut un fi grand 
nombre de gens desNleux côtés, qu’on 
voit encore aujourd’hui dans les lieux 
où elles fe donnèrent , de prodigieux 
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monceaux d’oflemens d’hommes. Ata- 
baliba poursuivant fa vi&oire , réfolut de 
marcher contre fon frere : étant arrivé 
au pays de Cagnares , il fit faire main 
bafie fur fes habitans , & en fit tuer foi- 
xante mille , parcequ’ils lui avoient 
été contraires : il mit auflî à feu & à 
fang & ra(a entièrement la grande Ville 
de Tumibamba fituée dans une plaine & 
arrofée par trois grandes rivières , fur 
les bords defquelles elle étoit bâtie. De 
là pouffant toujours fes conquêtes, il ne 
faifoit quartier à perfonne dans les 
lieux où il trouvoit quelque réfiftance $ 
mais il accordoit la paix à ceux qui la 
lui demandoient, 8c les obligeoit de fe 
joindre à fon armée, qui groffiffoit ainfi 
tous les jours à mefure qu’il avançoit. 
Quand il fut arrivé à Tumbez, il vou- 
lut fe rendre maître de l’Ifle de Puna 
dont nous avons parlé ci-devant : mais 
le Cacique de cette Ifle's’étant avancé 
contre lui avec plufieurs barques ; & fe 
défendant vigoureufement , Atabaliba 
jugea que cette conquête demandeur 
plus de temps qu’il n’en avoit alors , fur 
tout ayant appris que fon frere Guaf- 
car s’avançoit contre lui avec une nom- 
breufe armée. Il continua donc fa 
marche vers Cufco, & s’étant arrêté à 

Caxamalca a 
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Caxamalca , il fit avancer deux Capi- 
taines avec deux ou trois mille hommes 
armés à la legere , pour aller a la décou- 
verte apprendre quelques nouvelles 
des ennemis. Quand ils furent arrivés 
allez près de leur camp , ils quittèrent le 
grand chemin , & prirent un détour , afin 
de n’êrre pas découverts : Cela fit qu’ils 
rencontrèrent Guafcar qui s’étoit un peu 
retiré de ce même côté- la , avec fept 
cens de fes principaux Officiers, pour 
éviter le bruit & le tumulte de larmce. 
Ils l’attaquerent , défirent ceux qui l’ac- 
compagnoient , 8c le prirent lui-même 
prifonnier ; mais comme ils croyoient 
fe retirer avec leur prife , ils fe virent 
enfermés dé toutes parcs par l’armée des 
ennemis qui les menaçoient de les ex- 
terminer , fans qu'il en reftât un feul , ce 
qu’ils pouvoienc aifément faire , parce- 
qu'ils étoient plus de trente contre- un. 
-Les Capitaines d’Atabaliba fe trouvant 
-'dans cette extrémité , 8c voyant qu’on 
commençoit à les approcher , dirent a 
G uafcar , que s’il ne commandoir pis 
à fes gens de fe retirer , il mourroit le- 
premier , 8c qu’ils alloient lui couper 
la tête. La crainte de la mort épou- 
vanta ce Prince , 8c comme ils le virent 
ébranlé , ils achevèrent de le déterminer * 
Tome 1 » H 
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en raffinant que fon frere ne défîrott 
^autre chofe , finon qu’il le laiffât en la 
paifible poffeffion de la Province de 
Quito , dont il lui feroit hommage , le 
reconnoiffant pour fon Seigneur 6c fon 
Souverain. Guafcar commanda donc à 
fes gens de ne paffer pas outre , & de 
ne rien entreprendre , mais de s’en re- 
tournera Cufco , ce quils firent. Ataba- 
liba, informé de cet heureux fuccès , en- 
voya incontinent ordre à fes Capitanes , 
d’emmener fon frere prifonnier à Caxa- 
malca , où il les attendoit. Voilà quel 
étoit letar des chofes lorfque Dom 
François Pizarre arriva au Pérou avec 
les Efpagtiols qu’il commandoic j ces 
conjonctures favorables pour lui , faci- 
litèrent beaucoup fes conquêtes dont 
nous parlerons dans le Livre fuivant ; 
parceque l’armée de Guafcar étoit en- 
tièrement diffipée , & qu’Atabaliba avoit 
congédié la plus gra v nde partie de la 
lienne depuis fa nouvelle victoire y qui 
avoit fait tomber fon ennmi entre, fes 
mains. 

Fin du premier Livra» 
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CHAPITRE PREMIER. 

Dom François Pi^arre & fes gens panent 
de Panama pour aller au Pérou. 

N au s avons Iaitfc , dans le Livre pré- - 
cèdent , Dom François Pizarre à Pananra 
après fon retour d’Efpagne , occupé à fai- 
re tous les préparatifs qu’il jugeoit nécef- 
faires pour la Conquête du Pérou. Doni- 
Diegqe .fPAlinagfp ? foti Compagnon 

Hij 
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dans cette entreprife , ne s’y employait 
pas avec la même chaleur qu’il avoir fait 
autrefois , & cela retardoic les affaires , 
parcequ’il étoit celui qui avoit le plus 
de bien & le plus de crédit. Il écoic 
mécontent de ce que Pizarre n’avoir rien 
obtenu pour lui de fa Majefté, &c c écoic 
' de là que venoic fa tiédeur. Enfin pour- 
tant il reçue fes exeufes , & leur ami- 
tié fe renoua j mais on ne pue jamais 
le remettre bien avec les freres de Dom 
François , qui furent toujours fort maL 
dans l’efprit de Dom Diegue , & fur tout 
Fernand Pizarre donc il fe plaignoic prin- 
cipalement. Il fe pafla donc quelque 
temps jufques à ce qu’enfin * Fernand 
Ponce de Leon ayant équipé un navire 
qui lui appartenoic, Dom François Pi- 
zarre s’y embarqua avec fes quatre 


* II y a quelque: apparence que c’elï le même 
q\vii a nomme , au premier chapitre du premier 
Livre, Fernand de Luque, & de qui il a dit qu’il 
eut quelque part à l’entre prife de la Conquête Hu 
Pérou, Si cette conje&ure femblfc rendre préfé- 
rable dans ce premier endroit,, l’édition d’Anvers 
de à celle dé Séville de 1577 : niais on 

foupçonne aufli qu’il y a une faute d’imprelfion , 
te qu’au lieu de Hernando de Luque , il faudrait 
Hernando de Leon dans ce premier endtoit. 
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frétés & le plus grand nombre des gens 
de pied Sc de cheval qu’il pue aflembler. 
Il eue beaucoup de peine à eu trouver 
qui le vouluflenc fuivre, pareeque la 
plupart étoiem fore découragés , & n’ef- 
peroient rien de bon de cette entreprife , 
à caufe des grandes difficultés qu’on y 
avoic trouvées les années précédentes, des 
peines Sc des fatigues qu ota y avoir fouf- 
fertes & du peu de fuccés qu’on y avoic 
eu. Il fe mit à la voile au commencement 
de l’année mil cinq cent trente & un , Sc 
pareeque les vents lui étoient contaires , 
il fur obligé d’aborder à la côte du Pérou 
à plus de cent lieues plus bas qu’il ne fe 
l’étoit propofé : ainfi il fut contraint de 
débarquer fes gens & fes chevaux , Sc de 
prendre fa marche tout le long de la côte» 
Cette marche fut fort difficile Sc fort 
pénible , Sc ils fouffrirent beaucoup' , 
rant par la difetre des vivres , que par 
les difficultés qu’ils eurent à traverfer 
les rivières auprès de leur embouchure r 
où elles font larges & profondes : ils 
étoient fouvent obligés de les pafTer à 
la nage tant les hommes que les che- 
“ vaux. L’adrefle Sc le courage de Dam 
François lui fervirent extrêmement 
dans cette, occafion , pour foutenir celui 
de fes foldats , Sc les empêcher de fe 
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biner. Il s'expofoit fouvent à de grand* 
périls pour les fecourir , & il aidoic lai- 
même a ceux qui ne favoientpas nager, 
pour les faire heureufemenc parvenir à 
l’autre bord Enfin ils arrivèrent à un 
lieu nommé Coaque fi cué fur le rivage 
de la mer , alfez bien fourni de plufieurs 
chofes , bien peuplé , & où ils trouvèrent 
fufiSfamment des vivres pour fe ra- 
fraîchir <S c fe fortifier , dont ils avoient 
fore grand befoin , pareequ’ils étoienc 
extrêmement fatigués. De la il envoya 
un vaifieau à Panama , & un autre à Ni- 
caragua , avec plus de trente mille * piè- 
ces d’or qu’il avoit prifes à Coaque ; il fit 
. cela pour donner bonne opinion de la 
richeffe du pays & faire naître à plu- 
fieurs perfonnes l’envie d’y palTer. On 
trouva aufli à Coaque quelques émé- 
raudes bonnes & fines $ ce lieu étant 
iotfs la ligne, où nous avons déjà dit qu’il 
s’en trouve de telles & non ailleurs. Les 
Efpagnols en perdirent plufieurs en les 
brifant ; car ils étoieot fi peu inftruirs de 


* Le mot Efpagnoï , Caftellanas , qui fc trouve 
ici, fîgnifie une efpcce de monnoie d’or qui vaut 
14 réalesSc environ dix huit deniers, c’elt à dire 
à peu pics trois livres quateize &ls monnoie de 
f rance. , 
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* la nature de ces pierres , qu’ils s’imagi- 
noienc que pour être fines , il falloir 
quelles fouffriflent le marteau fans fe 
rompre , comme les diamans : ainfi 
croyant que les Indiens les vouloienc 
tromper en leur en donnant de faulles, ils- 
en faifoienc l’eflai , fi bien que par ce 
moyen ils en caflerent un grand nombre 
d’un prix fort confidérable y ce qui fut une 
grande perte pour eux , & donr ils ne fe 
pouvoient prendre qu’à leur ignorance. 
Ils furent auflï attaqués dans ce même 
lieu , de cette efpece de maladie donc 
nous avons parlé au chapitre quatrième 
du premier Livre , c’eft-à dire d’une ma- 
niéré de verrues ou de clous fort dange- 
reux y 8c il n’y eut prefque perfonne dans 
toute l’armée , qui en fut exempt. Toue 
malades qu’ils étoient , Pizarre les fit ré- 
foudre à partir , leur perfuadant que la 
malignité de l’air dans ce lieu - là leur 
caufoit ces incommodités : ils paflferent 
donc outre > 3c arrivèrent à la Ptovince 
qu’ils nommèrent (a) Puerto viejo , fe 
rendant aifement maîtres paifibles de 
rout le pays des environs , Les Capitaines 
Venalcazar 3c Jean Fores les vinrent 
trouv.er en ce lieu-là avec quelques gens 


(a) Port vieux. 
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de pied & de cheval qu’ils amendent 
de Nicaragua. 


CHAPITRE IL 

Ce qui arriva au Gouverneur Dont Fruit - 
çois Pi^arre en L’IJle de Puna 

^.prês avoir pacifié la Province de 
Puerto Viejo’, le Gouverneur avec 
fes gens fe rendit an port de- Tumbezs 
étant IA , il réfolut de palier en l’Ilîe de 
Puna qui eft vis à-vis de ce port , comme 
orr l’a déjà dit: il fit faire pour cela des 
barques planes à la maniéré de celles des 
Indiens , dont on a parlé ci- devant au 
chapitre fixieme du premier Livre. Ils 
coururent beaucoup de rifque en tra- 
verfant ce bras de mer , parceque les 
Indiens avoient réfolu de couper les 
cordes des barques , pour faire périr 
les hommes & les chevaux qui éroient 
deiïus. Le Gouverneur ayant eu quelque 
eonnoilfanee de ce complot , commanda 
que tout le monde fut foigneufemenc 
fur fes gardes , & l’épée nue à la main r 
ayant toujours les yeux attachés fur les 
Indiens qui les conduifoienr , fans en 
perdre aucun de vue. Quand fis furent 

arrivés* 
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ïrntfés dans l’Ifle , les habitans leur , de- 
mandèrent la paix , & les reçurent fort 
bien *, mais on fut qu’ils avoient des 
troupes cachées pour maflacrer les Ef- 
pagnols pendant la nuit. Ce que le Gou- 
verneur ayant appris , il attaqua les In- 
diens , les défit , prit prifonnier le 
principal Cacique. Le lendemain ils fe 
rendirent maîtres du camp des ennemis , 
qui étoit défendu par plufieurs gens de 
guerre. Le Gouverneur & fes freres 
montèrent à cheval , & avec beaucoup 
de courage & de promptitude ils pofte*- 
rent leurs foldats dans tous les endroits 
où il étoit néceflaire , & envoyèrent du 
fecours aux vaifleaux qui étoient près 
de terre j parceque les Indiens les atta- 
quoient avec leurs barques plattes. En* 
fin les Efpagnols combattirent avec tant 
de réfolution & de courage, qu’ils défi- 
rent les ennemis , & en tuerent & bleflè* 
rent plufieurs. Il y eut feulement deux 
pu trois Efpagnols tués dans cette occa- 
fion , & quelques autres fort blefiés , 
particulièrement Gonzale Pizarre qui le 
fut dangereufement à un genou. Après 
cette a&ion le Capitaine Fernand de 
Soto arriva venant de Nicaragua avec 
lin renfort confidérable d’infanterie & de 
Cavalerie *, mais parceque les Indien* 
Tome /. I 
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fe tenoient avec leurs barques pïattes 
derrière ces arbres nommés Manglares , 
qui avoient le pied dans l’eau , & qu’ain- 
n il étoit' difficile de les y attaquer , le 
Gouverneur réfolut de retourner à Tum- 
bez, d’autant plutôt que l’air eft fort mal 
fain dans cette Ifle, parcequ’ellé eft près 
de la Ligne Equinoxiale \ il fit donc le 
partage de tout l’or qu’il en avoir pû tirer , 
ôc abandonna le lieu. 


CHAPITRE III. 

Comment le Gouverneur pafifa à Tumbe\ t 
■ ■ & des Conquêtes qu’il fit jufiqu’à ce qu’il 
établît une Colonie a. Jaint Michel . 

D ans cette Ifle de Puna dont nous 
venons de parler , il y avoir plus de 
lix cens personnes en prifon , des habi- 
tons de Tumbez , tant hommes que fem- 
mes , & même un des Principaux du lieu : 
le Gouverneur Pizarre les mit tous en 
liberté , & leur fournit des barques pour 
ie rendre chez eux. Puis quand il s’em- 
barqua dans fes navires pour aller auflï 
lui-même à Tumbez, il mit avec quel- 
ques T uns de ces Indiens qu’il venoit de 
4étiv'rer, trois Chrétiens fur une même 
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Marque, qui arriva à Tumbez plutôt que 
fes vaifieaux. Les Indiens payèrent d’u- 
ne noire ingratmlde le bienfait qu’ils 
venoient de recevoir de lui, qui les avoir 
délivrés d’une dure captivité ; car ils ne 
furent pas plutôt arrivés qu’ils facrifie- 
rent ces trois Efpagnols à leurs Idoles. 
Peu s’en fallut que le Capitaine Fernand 
de Soto n’eût le même fort : il étoit avec 
quelques Indiens fur une autre barque » 
accompagné d’un feul valet, &c déjà ils 
étoient entrés dans la riviere de Tum- 
bez , lorfqu’il fut apperçu par Diegue 
d’Aguero & Rodrigue Lozan , qui étoienc 
déjà débarqués , Üc marchoient le long 
de la riviere en remontant ; ils firent 
donc arrêter la barque qui le portoit , 
lui donnèrent le moyen d’en fortir^ & 
de fe fauver d’une mort qui fans doute 
lui étoit inévitable , s’il fut allé alors 
ufqua Tumbez. On peut aifément juger 
?ar ce que les Indiens venoient de faire % 
ju’ils écoient mal difpofésà fournir des 
>arques pour la defcente des troupes; 
infî on n’en trouva point pour débarquer 
i les hommes ni les chevaux : il n’y eut 
onc que le Gouverneur , Fernand Pi- 
irre , &c Jean Pizarre fon frere , l’E- 
êque Dom Vincent de Valverde , leCa- 
raine Soto & les deux autres Efpagnols 
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dont on vient de parler qui purent pren-î 
dre terre ce foir-là. Ils palferent toute la 
nuit à cheval , & fort fouillés ^ parceque 
comme la mer étoit agitée , &c qu’ils n’a- 
voient point d’indiens pour les aider, la 
baïque dont ils fe fervoient pour leur de- 
barquement , & que les Efpagnols ne fa- 
voient pas bien gouverner , tourna ôc fe 
renverla lorfqu’ils voulurent en fortir, 
Fernand Pizarre demeura fur le bord de la 
iner pour faire débarquer les troupes , & 
'cependant le Gouverneur s’avança plus de 
deux lieues en terre fans pouvoir trou- 
ver aucun Indien à qui il pût parler, 
pareequ’ils s’écoient retirés en armes 
îur les petites hauteurs des environs. 
Comme il retournoit du côté de la mer , 
il rencontra les Capitaines Mena & Jean 
de Salzedoqui le cherchoient, ils éroient 
fuivis de quetque Cavalerie qui venoit 
de débarquer. Le Gouverneur ayant 
donc aflemblé tout ce qu’il put de fes 
gens , fe campa à Tumbez. Pendant 
qu’il y éroit le Capitaine Benalcazar ar- 
riva; il avoir demeuré dans l’Ifle, atten- 
dant le retour des vailTeaux , parceque 
tourelles troupes n’y pouvant contenir , 
on avait été obligé de faire à deux fois 
jee qu’on auroit pu faire à une feule *, les 
Bayires étoient donc retournés pour le 
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prendre lui & tous ceux qui étoient de- 
meurés avec lui , qui eurent toujours à 
fourenir la guerre contre les Indiens de 
cette Ifle , tandis qu’ils y furent. Le 
Gouverneur demeura plus de vingt jours 
à Tumbez , & fit tout ce qu’il put 
pour engager le Seigneur du pays à en- 
tendre à la paix , lui ayant fait faire plu- 
fieurs niellages fur ce fujet , fans ja- 
" niais en pouvoir venir à bout : au con- 
traire il faifoit toujours aux nôtres tour 
'* le mal qu’il pouvoir , particulièrement 
: aux valets & aux autres gens qui al- 

loient pour chercher des vivres , fans 
que les Efpagnols lui en pufient faire , 
parcequ’il fe tenoit avec les liens de 
l’autre côté de la rivière. Enfin le Gou- 
1 verneur fit préparer fecretement , & ' 
fans que les Indiens l’apprifient , trois 
Ÿ ' barques plâtres qu’il avoir fait venir de 
■’ la côte , & un foir il fe mit defius 5 8c 
pafia la riviere avec fes freres Jean Pi- 
n: zarre & Gonzale Pizarre , les Capitaines 

Soto & Benalcazar, &plus de cinquante 
Cavaliers. Ils fatiguèrent beaucoup pen- 
dant la nuit , parceque le chemin etoit 
fort montueux , ôc rout plein de ronces 
& de buifions. Le matin vers la pointe du 
jour ils attaquèrent le camp des Indiens , 

1! & leur firent roue le mal qu’il leur fut 
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poflible, continuant ainfi pendant quinzè 
jours à leur faire une cruelle guerre , 
Sc mettre tout à feu & à fang pour ven- 
ger la mort des trois Efpagnols que ces 
barbares avoient facrifiés. Le principal 
Seigneur de Tumbez , prefïe par toutes 
ces hoftilités , demanda la paix , & fit 
quelques préfens d’or & d’argent. Auffi- 
tôt après le Gouverneur partit avec la 
plus grande partie de fes troupes , laiflant 
le refte dans ce lieu-là avec le Maître des 
Comptes Antoine Navarre , & le Tré- 
forier Alonfe Requelme. Etant arrivé à 
la riviere de Pcechos , à trente lieues 
de Tumbez , il ne fit point la guerre 
aux peuples ni aux Caciques qui habi- 
toient fur les bords , & qui voulurent 
bien vivre en paix avec lui ; mais il paffa 
outre pour découvir le port de Payta , 
qui eft le meilleur de toute cette côte. 
Il envoya aufli le Capitaine Fernand de 
Soto vers les Peuples 8c les Caciques 
qui habitoienr fur les'bords delà riviere , 
qui après quelques legeres rencontres , 
lui demandèrent la paix , qu’il leur accor- 
da. Dans ce lieu le Gouverneur reçue 
quelques Envoyés de Cufco , de la part 
de Guafcar , qui n’étoit pas encore pri- 
sonnier , & qui lui faifoit favoir la ré- 
volte de fon feere Atabaliba, luideraan* • 
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dam du fecours , 8c ie priant de favorifer 
fa jufte défenfe, Le Gouverneur envoya 
Fernand Pizarre à Tumbez , pour en 
retirer les troupes qu’il y avoit laiflees ; 
puisa fon retour en ce lieu là il peupla 
la Ville de S. Michel , fituée dans un pays 
nommé Tangarara , fur le bord de la riviè- 
re de Chira près de la mer, afin que les 
vaifleaux qui viendroient de Panama , 
comme il en étoit déjà venu quelques- 
uns , trouvaient un port alTuré : après 
ayant partagé l’or 8c l’argent qui fe trou- 
va là , il ne laiflà dans la Ville que les 
feuls habitans. Le Gouverneur partit 
avec tout le refte pour la Province de 
Caxamalca, parcequ’il apprit qu’Ataba- 
liba y étoit. 


CHAPITRE IV. 

Comment le Gouverneur alla a Caxamalca j 
& ce qui lui arriva dans ce lieu-la . 

Le Gouverneur étant parti pour Ca- 
xamalca , ils fouffrirent beaucoup en 
chemin lui 8c toute fon armée par la foif , 
parcequ’il leur fallut faire vingt lieues 
par un pays defert fur des fables fecs 8c 
brulans où ils ne trouvoient ni eau ni me- 

liv 
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me aucun arbre qui leur donnât quelque 
ombrage pour fe rafraîchir. Ce défère 
etl depuis la Ville de Saint Michel juf- 
qu’à la Province de Motupe , où ils com- 
mencèrent à trouver quelques vallons 
bien peuplés , ôc où ils eurent l’agré- 
ment de la fraîcheur , & trouvèrent des 
vivres en abondance pour fe confoler 
des fatigues paflées , ôc réparer leurs 
forces. De-là montant fur la Montagne , 
il rencontra en chemin on Envoyé d’A- 
tabaliba , qui lui apportoit des fouliers 
peints & des manchettes d’or , & qui 
lui dit que quand il paroîtroit devant 
fon Prince , il falloit qu’il chauffât ces 
fouliers , ôc portât auflï ces manchettes , 
afin d’en être reconnu. Le Gouverneur 
le reçut fort bien , promit de faire ce 
qu’on lui demandoit , ôc lui dit d’aflîi- 
rer de fa part Atabaliba qu’il ne venoic 
pas pour lui faire du mal , ôc ne lui en 
Feroit aucun en effet , à moins qu’il ne lui 
en donnât un jufte ôc légitime fujet 
ajoutant que l’Empereur fon maître Roi 
d’Efpagne , dont il fuivoit les ordres dans 
ce voyage , ne permettoit jamais qu’on 
fît aucun outrage à perfonne fans fujet 
ôc fans raifon. Quand cet Envoyé fut 
parti , le Gouverneur le fuivit de près , 
marchant avec beaucoup de précaution * 
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parcequ’il craignoit que les Indiens ne l'at- 
taquaient par le chemin : en arrivant à 
Caxamalca il trouva un autre Melfager , 
qui venoit lui dire de n’entreprendre 
point de loger dans ce lieu , fans atten- 
dre les ordres d’Atabaliba. Le Gouver- 
neur ne lui répondit rien , 8c cependant 
il fit fon logement , & après l’avoir 
fait , il envoya le Capitaine Soto avec 
vingt Cavaliers . au Camp d’Atabali- 
ba , qui n ’étoit éloigné que d’une lieue , 
pour lui faire favoir fa venue. Quand 
Soto arriva au camp en préfence d’Ata- 
baliba , il pouffa fon cheval , ce qui 
ayant fait peur à quelques Indiens , ils 
s’éloignèrent avec précipitation : Ataba- 
liba punit cruellement leur timidité , car 
il les fit tuer fur-le-champ. Ce Prince 
n’avoit encore voulu faire aucune ré- 
ponfe pofitive à Soto , ni meme parler 
à lui directement ; il parloit à un Caci- 
que j ce Cacique à l’Interprere j 8c l’In- 
terprete à Soto : là delTus arriva Fer- 
nand Pizarre , que le Gouverneur avoit 
envoyé avec quelques Cavaliers auffi-tôt 
après le départ de Soto : ce dernier En- 
voyé s’adreffa directement à Atabaliba, 
par le moyen d’un Interprète , 8c lui dit : 
Que le Gouverneur fon frere venoit vers 
lui de la part de Sa Majejlé leur Roi pour. 
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lui faire entendre la volonté de leur Maître j 
& qu’ainfi il fouhaitoit de le voir j ajou- 
tant qu’il vouloit être de fes amis. Ataba- 
liba répondit : Qu’il recevoit avec plaijîr 
f offre de fon amitié , pourvâ qu’il rendait 
aux Indiens fes Sujets tout for & l’argent 
quil avoit pris dans fon pays & qu’il en 
forcit incontinent apres : & que pour regler 
toutes chofes , il iroit le lendemain voirie 
Gouverneur au Palais de Caxamalca. Fer- 
nand Pizarre ayant vu le camp des In- 
diens qui fembloit une grande Ville par 
le nombre prodigieux ' de tentes & 
d’hommes qui y étoient , il retourna 
trouver le Gouverneur , & lui ayan* 
fajt un rapport fidele 8c exaét de ce qu’il 
avoir va &: de ce qu’Atabaliba lui 
avoir répondu , cela le fit un peu crain- 
dre, & lui caufa quelque inquiétude , 
parceque pour un Chrétien il y avoit 
plus de * cent , ou même jufqu à deux 
cens Indiens. Néanmoins comme le 
Gouverneur & la plupart de ceux qui 
l’accompagnoient étoient des gens d’un 
grand cœur & d’une grande réfolution , 
ils s’animèrent & s’encouragerent enco- 
re les uns les autres pendant la nuit , fai- 


* L’édition d’Anvers de i j f ç. dit deux cens , 
9 c celle de Seville de 1577. dit feulement cent. 
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fane des réflexions fur le fecours qu’ils 
dévoient attendre de Dieu , qui ne man- 
queroit pas de leur accorder fa protec- 
tion , pourvu que de leur côté ils fif- 
fent leur devoir en gens d’honneur , 
comme ils y croient obligés. Ils paflè- 
renc toute la nuit fans dormir , faifanc 
foigneufement la garde autour de leur 
camp, &c mettant leurs armes en boa 
tac. 


CHAPITRE V. 

Piqûre combat V armée des ennemis y les 
met en déroute j & prend Atabaliba 
prifonnier . 

T i E lendemain dès le matin , le Gou- 
verneur mit fes gens en ordre *, il par- 
tagea fa Cavalerie en trois petits corps 
de vingt Cavaliers chacun , afin qu’ils 
pulfent plus aifément fe tenir cachés 5 
il en donna le commandement à fes 
trois freres Fernand , Jean & Gonzale 
Pizarre , accompagnés des Capitaines 
Soto & Benalcazar : pour lui il fe porta 
d’un autre côté avec l’Infanterie j dé- 
fendant abfolument que perfonne fit au- 
cun mouvement; fans fa permifiion > ou 
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jufques à ce que l’Artillerie eût commencé 
à jouer. Atabaliba employa une grande 
partie du jour à mettre auffi Tes troupes en 
ordre , & ranger toute fon armée en ba- 
taille j il marqua les endroits par où cha- 
que Commandant devoir attaquer les en- 
nemis , 6c commanda à un de les Officiers 
nommé Ruminagui , avec cinq mille In- 
diens , de fe rendre par un détour fecret au 
lieu par où les Chrétiens étoient entrés fur 
la montagne , & d’occuper tous les pafïâ— 
ges , avec ordre de ruer tous les Efpagnols 
qui chercheroient à. fe fauver de ce côté- là 
par la fuite. Après avoir ainfi donné ces 
ordres par tout , Acabaliba fit marcher fon 
armée fi lentement, qu’elle fut plus de 
quatre heures à faire une petite lieue. 
11 étoit dans fa litiere porté félon la 
•Qurucne fur les épaules de fes princi- 
paux Seigneurs , 6c devant lui mar- 
choient trois cens Indiens , tous vêtus 
de la même livrée qui otoient les pier- 
res 6c les embarras du chemin , jufques 
aux moindres , ne fuftent que des pailles. 
Après lui marchoient les Caciques , & 
tous les autres Seigneurs auffi dans des 
Litières ou Brancards où ils fe faifoient 
porter , comptant les Chrétiens pour fi 
peu de chofe à caufe de leur petit nom- 
bre , qu’ils s’imaginoient les prendre 
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tous fans combat , & fans qu’ils ofaflenc 
faire aucune réfiftance, En effet , un 
Gouverneur Indien avoir envoyé dire a 
Atabaliba que non-feulement le nombre 
des Efpagnols éroit fort petit, mais en- 
core qu’ils étoient fi parefTeux , fi effé- 
minés &c fi lâches , qu’ils ne pouvoient 
marcher tant foit peu i pied fans fe 
lafler , c’eft pourquoi ils montoient fur 
de grandes brebis j qu’ils nommoient des 
chevaux, Atabaliba entra ainfi dans un 
grand clos qui eft devant le Tambos » 
ou Palais de Caxamalca , & voyant que 
les Efpagnols étoient en fi petit nombre , 
& tous à pied , parceque la Cavalerie 
éroit cachée , comme on l’a déjà dit , il 
crut qu’ils n’oferoient paroître devant 
lui ni l’attendre. S’étant donc levé fur fa 
litiere , il cria à fes troupes : Nous tenons 
ces gens-là,ils veulent fans doute fe rendre. 
Tous lui répondirent qu’ils n’en douroient 
pas. Là-deffus l’Evêque Frere Dom Vin- 
cent de Valverde tenant fon Bréviaire à la 
main , s’avança , Sc s’adreffant à Arabali- 
ba , il lui dit en fubftance. » Qu’il y a un 
» feul Dieu en trois Perfonnes, qui a créé 
* le Ciel& la Terre & toutes les chofes 
» qui y font , & qui forma de terre Adam 
*> le premier homme du monde , puisd’u- 
» ne de fes cotes il fit Eve fa femme ; que 
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» cous les hommes généralement font te* 
« nus de-là , & que par la défobéilïance de 
« nos premiers parens , Adam & Eve , 
« nous fommes cous devenus pécheurs , 
« indignes par conféquent de la grâce & 
«de l’amour de Dieu , & hors d’étac de 
«pouvoir efperer d’entrer dans le Ciel , 
«jufques à ce que Jefus-Chrift notre 
« Rédempteur étant né d’une Vierge , aie 
.« foufFert la mort pour nous acquérir le 
»> falut & la vie. Que ce Jefus après être 
« mort honteufement fur une Croix , 
» reflufeita glorieufement , & ayant de- 
« meuré quelque peu de temps fur la terre, 
«monta au Ciel, laidant S. Pierre à fa 
« place pour être fon Vicaire , & après 
u lui fes Succelfeurs , qui demeurent à 
«Rome, & que les Chrétiens appellent 
« Papes. Il ajouta que c’étoient les Suc- 
» celfeurs de S. Pierre qui avoient parta- 
« gé tous les pays du Monde aux Rois &c 
« aux Princes Chrétiens , donnant à cha- 
« cun la charge d’en conquérir quelque 
« portion : que ce Pays du Pérou étoic 
« échu à Sa Majefté Impériale le Roi 
» Ekim Carlos Sc que ce grand Monar- 
«que avoit envoyé en fa place le Gou- 
« verneur Dom François Pizarre , pour 
» lui faire favoir de la part de Dieu & 

« de la fienne tout ce qu’il venoit de 
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lui dire. Que s’il vouloit croire ce 

* qu’il lui difoit recevoir le baptême , 

*• & obéir à l’Empereur , comme faifoic 
« la plus grande partie de la Chrétienté , 

M ce Prince le protégeroic ôc le défen- 
« droit, maintenant le pays en paix, & 

*» y faifant obferver la juftice ; qu’il lui 
?» conferveroit aufli tous fes droits, 3c 
** une entière liberté , comme il avoit ac- 
*> coutume d’en ufer avec les Rois & les 
»» Seigneurs qui fe foumettoient volon- 
« tairement à lui , fans fe hazarder de 
»»lui faire la guerre. Que fi lui à qui 
" il parloit en ufoit autrement , le Gou- 
verneur lui- déclarait qu’il alloit l’at- 
” taquer , &c mettre tout à feu & à fang, 

• qu’il étoit tout prêt , ayant déjà les ar- 
»> mes à la main. Qu’enfin , à l’égard de 
»» la foi en Jefus-Chrift , & de la Loi 
» Evangélique , Ci après en être bien inf- 
»» truit , il la vouloit embraiïer de tout 
*> fon cœur , il auroit tout ce qui étoit 
** nécelfaire pour le falut éternel de fon 
» ame y mais que s’il ne le vouloit pas , 
»»on ne lui ferait aucune violence là- 
«defïus. Après qu’Atabaliba eut enten- 
du ce difcours , il répondit : » Que ce 
*» pays de tout ce qu’il contenoit avoit 
»» été conquis par fon pere de par fes 
» ^yeux qui l’a voient lailfé par droit de> 
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u fucceffion à fon frere Guafcar Ynca 
i* que lui qui partait ayant vaincu ce 
« frere , & le tenant alors prifonnier , 
« en étoit donc maintenant le légitime 
. *» poflefleur , & qu’il ne favoit pas com- 
»> ment Saint Pierre l’avoic pu donner 
» à qui que ce fût , & qu’après tout 
» s’il l’avoit donné à quelqu’un , lui qui 
•> s’y rrouvoit intereffe , neconfentoit en 
» aucune maniéré à ce don. Qu’à l’égard 
» de ce qu’il difoit de Jefus-Chrift , qui 
m avoir créé le Ciel & les hommes , ôc 
« toutes chofes , il ne favoit rien de 
« cela , ni que perfonne eût créé qui que 
« ce foit , fi ce n’eft le Soleil qu’ils te- 
» noient pour Dieu, tenant auffi la Ter- 
» re pour mere , & honorant leurs Gua- 
» cas : qu’au refte c’éroit Pachacama qui 
« avoit créé tout ce qu’on voyoit dans 
«ces lieux-là : qu’à l’égard de ce qu’il 
«avoit dit du Roi d’Efpagne , il igr.o- 
« roit tout cela & ne le connoifioit point , 
« ne l’ayant jamais vû. »• Enfin il deman- 
da à l’Evêque d’où il avoit appris tout 
ce qu’il venoit de lui dire , & quelle af- 
furance il avoit que tout cela fmrvéritable , 
ou comment il pourrait le lui prouver. 
L’Evêque lui répondit que cela étcit 
écrit dans le Livre qu’il tenoit entre fes 
mains > qui étoit la parole de Dieu. Ara- 
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baliba le lui demanda, & audi-tôc qu’il 
l’eut il l’ouvrit 8c fe mit à tourner les 
feuillets d’un côté 8c d’autre , puis eu di- ' , 
fantque ce Livre ne lui parloir point , 8c 
ne lui faifoit pas entendre un feul mot , 
il le jetta par terre. Alors l’Evêque fe 
tournant vers les Efpagnols , leur cria 
aux armes , aux armes. Le Gouverneur de 
fon côté, jugeant que s’il attendoit que les 
Indiens le vinlTent attaquer les premiers , 
ils pourroient aifément le défaire , s’a- 
vança , &c envoya dire à Fernand Pi- 
zarre, qu’il fîc ce qu’il devoir faire félon 
qu’ils l’avoient arrêté. En même temps 
il donna ordre qu’on fit jouer l’Artil- 
lerie , 8i que la Cavalerie attaquât les 
Indiens par trois endroits , tandis que 
lui -même les attaqueroit avec l’Infante- 
rie du côté que venoit Atabaliba. Il 
poulfa bien-tôt jufqu’aux Litières , 8c ils 
commencèrent à attaquer 8c à tuer ceux . 
qui les portoient ; mais à peine un étoit- 
il mort , que plulîeurs autres fe préfen- 
toient à l’envi pour remplir fa place. 

Le Gouverneur jugeant que (i le combat 
droit en longueur , ils feroient infail- 
liblement vaincus lui 8c fes gens , parce- 
qu’il perdoit plus en perdant un feul 
de fes foldats, qu’il ne gagnoit en fai- 
fant périr un grand nombre d’indiens > 

Tome J. & 
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cela l’obligea à pouffer avec furie juC- 
qu’à la litiere dArabaliba , 8c le prenant 
par les cheveux qu’il portoic longs , il le 
tira fi rudement , qu’il l’entraîna , & le 
fit tomber à terre. En même temps les 
foldats Chrétiens frappant à grands coups 
de fabre fur la litiere qui étoit d’or , il 
arriva que le Gouverneur en fur blefie 
à la main j il ne laiffa pas fa prife pour' 
cela ;.mais nonobftant le grand nombre 
d’indiens qui venoient à la charge pour 
fecourir leur Seigneur , l’ayant enfin 
porté par terre, il s’en rendit maître Sr 
Je prit. Quand les Indiens virent leur 
Roi prifonnier & fe virent eux- mêmes 
attaqués par tant d’endroits , fur tout 
par la Cavalerie qu’ils craignoient extrê- 
mement , ils tournèrent le dos , & com- 
mencèrent à fuir de toute leur force 
avec tant de frayeur 8c de précipita- 
tion, que fans plus penferà fe fervir de 
leurs armes , ils s’entrepoufioient , 8c 
fe renverfoient les uns les autres : étant 
arrivés en fort grande foule à un coin 
du Clos ou du Parc où fe donna cette 
bataille , en fe pouffant les uns les au- 
tres , ils abbatirent la muraille , & y fi- 
rent une grande brèche par où plufieurs 
fe fauverent : la Cavalerie les pourfuivit 
de tous côtés jufqu a la nuit , qui l’obli- 
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gea de cefier fa pourfuite , 8c de retour- 
ner à Tes gens. Ruminagui entendant le 
bruit de l’artillerie , 8c ayant vu un 
Chrétien , précipiter du haut d’un rocher > 
un Indien qu'on avoir mis en fentinelle 
pour l’avertir quand il feroit temps qu’il 
avançât , jugea aifément que les Eljpa- 
gnols avoient vaincu j ainfi il s’enfuit 
avec tous ceux qu’il commandoit , 8c n’o- 
fa s’arrêter en aucun lieu pour y faire 
quelque féjour , jufqu’à ce qu’il fût ar- 
rivé à la Province de Quito , qui eft â 
plus de deux cens cinquante lieues du lien 
où le donna cette bataille. 


CHAPITRE VI. 

Comment Atabaliba fit tuer Guafcar , & 
comment Fernand. Pi^arre alla pour dé* 
couvrir le Pays. 

.À. tabaliba étant ainfi prifonnier,&: 
toute fon armée en déroute , le len- 
demain dès le matin les Efpagnols al- 
lèrent piller fon camp : ils y trouvèrent 
une quantité fuprenante de vaifleaux 
d’or & d’argent , de fort riches tentes , 
des étoffes , vêtemens » meubles 8c au- 
tres chofes de fort grand prix. La feule 
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vailïclle d’or qu’Atabaliba faifoit porter 
avec lui valoit près -de foixante mille pif- 
toles. Plus de cinq mille femmes , de 
celles qui écoient dans l’armée des enne- 
mis , fe vinrent volontairement rendre 
aux Efpagnols. Après que tout fut fait , 

6c qu’on eut ainfi ramalTe toutes les ri- 
chelfes qu’on trouva dans le camp des 
Indiens , Atabaliba dit au Gouverneur 
que puifqu’il étoit fon prifonnier , il 
le prioit de le bien traiter , lui promet- 
tant de lui donner pour fa rançon une 
grand’charnbre pleine de vailTeaux & de 
pièces d’or , & tant d’argent qu’il ne le 
fauroit faire tout emporter. Le Gou- 
verneur s’étonnant de cela , & ne le pou- 
vant croire , ce Prince ajouta qu’il lui 
en donneroit encore plus qu’il ne difoit j 
fur quoi Pizarre lui ayant promis qu’il 
le traiteroit fort bien y Atabaliba en pa- 
rut fort content. Il envoya incontinent 
des Meflagers par tout le pays , & parti- 
culièrement à Cufco pour faire alTem- 
bler tout l’or & l’argent qu’il avoit pro- 
mis pour fa rançon. Il en avoit promis 
une (î grande quantité , qu’il feæbioit ! 
impoiïible qu’il pût jamais accomplir fes 
promelTès : car il en devoit rerhplir une 
longue fale qui étoit à Caxamalca juf- 
ques à la hauteur où Atabaliba lui-mc- 
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me pouvoit joindre de la main en fe te- 
nant debout j & pour cela on fit marques 
cette hauteur par une ligne de cou- 
leur, qu’on fit tirer tout autour de la fol- 
le. Après cela bien qu’il arrivât tous les 
jours de l’or & de l’argent en grande 
abondance , cela ne paroifloit point 
fuffilant aux Efpagnols pour remplir les 
promefles qu’on leur avoit fait : il leur 
fembloit même que cela en étoit fi éloi- 
gné qu’ils commencèrent à murmurer & 
a témoigner leur mécontentement , di- 
fant que le temps qu’Atabaliba avoit pris 
pour l’accompliflement de fes promefies 
étoit pafie , & qu’on ne voyoit pourtant 
encore rieu qui approchât de ce qu’on 
avoir efperé ; d’où ils concluoient que 
ce retardement n’étoit qu’un artifice 
pour avoir le temps d’aflembler de grao- 
des troupes, & venir les attaquer à l’ina- 
provifte & les exterminer. Comme Ata- 
baliba avoit de l’efprit , il s’apperçut 
aufli-tôt du mécontentement des Chré- 
tiens , & en demanda la caufe au Marquis* 
qui ne la lui eut pas plutôt dite , qu’il ré- 
pliqua promptement qu’on avoit tort de 
fe plaindre du retardement , puifqu’il 
n’avoit pas été tel qu’il pût donner au- 
cun jufte fujet de foupçon : qu’ils dé- 
voient confiderer que le lieu d’où on de- 


Digitlzed by Google 



ïiS Histoire 

voit tirer la plus grande partie de éet 
or, étoit la Ville de CufcOj éloignée de 
Caxamalca de près de deux cens-grandes 
lieues d’un chemin fort difficile. Il ajou- 
ta que tout cela devant être apporté fur 
les épaules des Indiens , ils ne dévoient 
pas prendre pour un grand retardement 
le tems qui s’étoit écoulé. Enfin il dit 
qu’avant de rien entreprendre contre 
lui , il étoit jufte qu’en fe contentant 
eux-mêmes , ils s’affiiralTenr s'il pouvoir 
accomplir fes promelfes ou non , & que fi 
une fois ils en avoient bien connu la pof- 
fibilité , ils dévoient regarder comme 
fort peu de chofe , un retardement d’un 
mois plus ou moins : qu’ils pouvoient 
donc choifir une ou deux perfonnes 
d’entr’eux , & les envoyer à Cufco avec 
fes ordres , afin qu’on leur fit voir les 
chofes , & qu’ils puflent leur en rappor- 
ter des nouvelles certaines. Les fenti- 
mens furent fort partagés dans l’armée 
fur cette propofition d’Atabaliba , pour 
favoir fi on l’accepteroit ou non : plu- 
fieurs regardoient comme une chofe fort 
périlleule de fe fier allez aux Indiens 
pour fe mettre en leur puifiance & à leur 
diferérion. Atabaliba en rioit , difant 
qu’il ne comprenoit pas pourquoi les 
Espagnols n’ofoient fe fier en lui , ni 
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tller à Cufco fur fa parole , tandis que 
non-feulement ils le tenoient lui-même 
enchaîné , mais qu’ils avoient de plus 
entre leurs mains comme autant d’ota- 
ges, v fes femmes fes enfans & fes fré- 
tés. JLà-deiTus le Capitaine Fernand de 
Soro 8c Pierre de Barco fe réfolurent 
à faire ce voyage : ainfi ils fe mirent , fui- 
vant les ordres d’Atabaliba , chacun dans 
une de ces litières ou brancards que deux 
hommes portent fur leurs épaules avec 
un nombre fuffifant d’indiens pour les 
porter. De cette maniéré ils allèrent 

Î >refque aufli vîte que s’ils avoient couru 
a pofte , parcequ’il n’eft pas permis à 
ceux qui portent ces litières d’aller len- 
tement , bien qu’ils ne foient que 
deux porteurs à chacune : il eft vrai 
qu’ils font plufieurs , & jufqu’à cinquante 
ou foixante qui la portent tour à tour , 
en fe relayant les uns les autres. Ils cou- 
rent tous, 8c d’efpace en efpace à une 
diftance à-peu-près réglée ils changent; 
les deux qui viennent de porter fe dé- 
chargent du fardeau fur les épaules des 
deux autres , ce qu’ils font avec beau- 
coup d’adrerte , fans aucun retardement, 
& ians s’arrêter le moins du monde. A 
quelques journées de Caxamalca , Fer- 
fcand de Soto 8c Pierre de Barco rencou- 
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trent fur la route de Cufco qu’ils fuî- 
voient , les Capitaines & les troupe* 
d’Acabaliba , qui conduifoient prifon- 
nier jfon frere Guafcar : ce Prince ayant 
appris c^ui iis étoient, fouhaita de leur 
parler , a quoi ils confentirent : il s’in- 
forma d’eux fort foigneufement de tou- 
tes les particularités qu’il defiroit fa- 
voir. Quand ils lui dirent que Pinten- 
tion de Sa Majefté Impériale , & celle 
du Marquis Dom François Pizarre qui 
agidoit en fon nom, étoit de faire exac- 
tement obferver la jultice tant à l’égard 
des Indiens qu’à l’égard des Chrétiens , 
* & de faire rendre à chacun ce qui lui 
appartenoit : alors il commença à leur 
faire fes plaintes. » Il leur conta donc le 
»> différend qu’il y avoir entre lui 8c font 
» frere , qui non-feulement vouloir lui 
» ravir le Royaume qui lui appartenoit 
*> légitimement , 8c par droit de fucceC- 
» lion comme étant le fils aîné de Guayr 
» nacava ; mais qui aufli pour en venir à 
»> bout lui avoir fait la guerre , & le te- 
»> noit maintenant prifonnier à deflein. 
» de le faire mourir: qu’ainfi il les prioit 
« de retourner vers le Marquis qui les 
» avoir envoyés , & lui dire de la part 
» les juftes fumets de la plainte qu’il avoir 
p contre fon frere Atabaliba , Te fup- 
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» pliant très-humblement que puifqu’ils 
«étoientl’un & l’autre en fa puiflance, 
» & qu’ainfi il étoit maître du pays , il 
» les jugeât & leur fît juftice en adjugeait 
»» le Royaume à celui à qui il apparte- 
» noit légitimement , puifquils difoient 
» que c’étoic-là fon intention & fon 
» principal deflèin. Il ajouta que ii le 
« Marquis faifoit cela , non-feulement 
» lui qui parloit , s’engageoit de faire ce 
» que fon frere avoit promis , favoir 
» de remplir le lieu marqué â Caxamalca 
» de vaidèaux d’or au dedus de la hau- 
teur d’un homme , mars même de le 
«--remplir jufqu’au toît ,-ce qui étoit le 
» triple plus : qu’ils s’informàflent de 
>> ce qu’il leur difoit , & qu’ils appren- 
» droient qu’il pouvoit plus ailément 
» accomplir lès promettes , que fon frere 
»» ne pouvoit 'tenir tes j fiennes , puifo 
» qu’Atabaliba pour - executer ce qu’il 
m avoit promis- , feroit obligé de dé- 
» pouiller leTemple du Soleil à Cufco, 
w enfaifant ôter les planches d’or &c d’ar- 
» gent dont il étoit lambride , m’ayant 
« point cfautre moyen de -leur tenir fa 
-h parole : qu’il non éroit pas de même de 
» lui quiavoic-en fa puidànce tous les tré- 
« fors & toutes les ‘pierreries de -fon Pere 
»»avec quoi il pouvoit aifément faire 
Tome /. L 
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» non-feulement ce qu’il leur promet-, 
v toit , mais même beaucoup plus. Çe 
qu’il difoit étoit vrai 5 il avoit en ef- 
fet en fa puilTance tous les tréfors de 
fon Pere , mais il les avoit cachés en 
terre dans un lieu qui n’étoit connu de 
perfonne. Audi depuis fa mort ou n’a ja- 
mais pu les trouver , parceque lorfqu’il 
alla pour les faire enterrer , il fut vérir 
tablement obligé de les faire porter pat 
plufieurs Indiens -, mais aufli tôt que tout 
fut caché , comme il le fouhaitoit, il tua 
tous ceux qui l’avaient fervi dans cette 
occafion,de peur qu’ils ne le difent à quel- 
qu’un , & que lachofe ne fe pût ainfi dé- 
çouvir. Après que les Efpagnols furent 
maîtres paifibles du pays ils firent cher- 
cher ces tréfors avec beaucoup d’em- 

Î (tellement , & ils cherchent encore tous 
es jours avec grand foin , creufant eu 
divers endroits ou ils foupçonnent qu’ou 
pourroit les avoir mis ; mais jufqu’içi 
ils n’ont encore rien pu trouver. Fer- 
nand de Soto & Pierre de Barco ré* 
pondirent à Guafcar , qu’ils ne pou- 
voient interrompre leur voyage , ni re- 
tourner en arriéré , < mais que puifqu’ij, 
étoit de fi bonne volonté , ils fe fou- 
viendroient de lui. Ils continuèrent doqç 
jçur chçpaiu j mais çecçe avanwrç fuj 
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caufe de la more de Guafcar 8c de la 
perce du grand tréfor qu’il leur promet- 
toit j pareeque les Capitaines_ qui le 
conduil'oienc prifonnier , firent incon- 
tinent favoir à Atabaliba tout ce qui 
s’éroit pafie dans l’entrevue que ces En- 
voyés avoient eue avec fon frere. Ata- 
baliba avoit afiez de pénétration d’efprit , 
pour juger que fi cela venoit à la con- 
noiflànce du Gouverneur , il pourroit 
aifément fe trouver difpofé à rendre jus- 
tice à fon frere Guafcar : fur tout en 
confidérant la grandeur de fes pro- 
- méfiés 8c la prodigieufe quantité d’or 
qu’il faifoic efperer. Il avoit fort bien 
remarqué l’amour 8c l’empreflement que 
les Chrétiens avoient pour ce métal , 
aiufi il craignoit qu’ils ne lui ôrafienc le 
Royaume pour le donnera fon frere, 8c 
que même pour ôter tout fujet de dif- 
pute,on ne le fît mourir comme un injufte 
ufurpateur , qui s’en étoit emparé contre 
tout' droit. Ces réflexions lui firent for- 
mer le defiein de faire tuer Guafcar : 
une chofe l’embarrafloit , 8c lui donnoit 
de la crainte *, c’eft qu’il avoit oui dire 

{ dufieurs fois aux Chrétiens , qu’une de 
eurs loix qu’ils obfervoient le plus 
exactement , étoit de punir de mort 
ceux qui s’étoienc rendus coupables dô 
/ Lij 
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meurtre , eu tuant eux-mêmes ou fai- 
fant tuer quelqu’un par d’autres. Il prie 
donc la réfol ution de fonder le Gouver- 
neur , pour tâcher de découvrir quelles 
feroient fes penfées fur ce fujet , ce qu’il 
exécuta avec beaucoup d’adrefTe & un 
profond artifice. Il feignit un jour une 
très-grande triftefi’e , pleurant & fangloc- 
tant , fans vouloir ni boire ni manger > ni 
parler à perfonne. Le Gouverneur lui 
demanda la caufe de fa triftefle , & le 
prelfa fort de : la lui dire *, il fe fit beau- 
coup folliciter pour mieux couvrir fon 
jeu, & enfin il dit « qu’il avoir reçu 
w nouvelle qu’un de fès 'Capitaines le 
•s, Voyant prifonnifcr , Rvoit tué fon frété 
» Guafcar , dont il fe fentoit vivement 
touché , ay ant toujours eu pour lui une 
affedion tendre & repedueufe , parce- 
» qu’il le regardoit non feulement com- 
■>* me fon frere aîné , mais en quelque 
forte comme fon pere. Que s’il Pa- 
voit fait prendre prifonnier , ce n’avoic 
jamais été avec intention de lui faire 
» aucun mal ni aucun outrage en fa per- 
» fonne , ni même à l’égard de fon 
Royaume , dont il n’avoit pas eu le def- 
<„ fein de le dépouiller ; mais feulement 
• » de l’obliger à lui lailfer la polfelfion Sc 
la jouiflance paifible de la Province de 
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» Quito , fuivant la difpofition , & la 
** demiere volonté de leur pere corn-. 
*> înan^ , qui avoit conquis cette Province 
« qui fe trouvait ainfi hors des bornes de 
» Ton Erqpire héréditaire , & dont par 
>» conféquent il avoit pu légitimement 
*» difpofer en fa faveur , comme il avoit 
» fait. Le Gouverneur le confola , en lui 
» difant , qu’il ne devoir pas s’affliger ni 
» fe tourmenter fi fort , pnifque la 
« mort étoit une chofe naturelle à tous 
» les hommes , & qu’ils avoient peu d’a-r 
» vantage les uns fur les autres à cet 
» égard , puifque mourir un peu plu- 
» tôt ou un peu plus tard > étoit à-peu- 
« près la même chofe : qu’au refte il 
» i’alîuroit que quand la paix & la tran- 
» quillité feroient bien rétablies dans 1er 
» pays , il feroit faire une information, 
» exaébe de ceux qui avoient eu part à, 
» ce crime ,pour les faire punjr comme 
»> ils le méritoient. » Atabaliba , voyant 
que le Marquis prenpit la chofe fi dou- 
cement, &c en parloir avec tape de mo- 
dération , fe, détermina entièrement d 
l’exécution de fou dedW* » §? envoya, 
incelTàment ordre aux Capitaines qui 
amenoient Guafcar prifonnier, , de le 
faire mourir incontinent. Ces ordres; 
firent exécutés avec tant de promptin 
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tude , qu’à peine peut-on s’aflurer de- 
puis , fi tes grandes marques de douleur 
& d’afïliCtion qu’Atabaliba avoit feint , 
avoient précédé ou üuivi la mort de 
Guafcar. La plupart des Soldats attri- 
buoient la faute de ce mauvais fuccès 
à Fernand de Soto , & à Pierre de Barco , 
ne confidcrant pas affez l’obligation où 
fe trouvent ceux qui reçoivent quelques 
ordres de k\ part de leurs Supérieurs , &C i 
fur tou: à la guerre , de les exécuter 

f bonCt.iellerrtent , 8c conformément à 
eurs inltruCtions , fans fe donnera eux- 
mêmes la liberté d’y rien changer, bien 
que le temps & les affaires femblaffenc 
i’éxiger, à moins qu’ils n’aient un pou- 
voir exprès & formel de le faire. Les 
Indiens rapportent , que Guafcar fe 
voyant maflfaérer , dit ces paroles. J’ai 
été peu de temps Seigneur & Roi de ce 
pays ; mais mon traître de frere par les 
ordres duquel je meurs bien que je fufje 
fon légitime Seigneur 3 ne le fera pas plus 
long-temps que moi. Cette efpece de pré- 
diction fit croire depuis aux Indiens , 
quand ils virent tuer Atabaliba , que 
Guafcar étoit fils du Soleil , puifqu’il 
avoit fi pofitivement & fi exactement 
prophétifé la mort de fon frere. - Le 
même Guafcar difoit auffi , que quand 
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fon Pere lui die adieu , il l’avertit qu’il 
viendroit en ce pays-là une forte de 
gens blancs , & portant la barbe longue , 
8c lui commanda de fe faire de leurs 
amis , pareequ’ils fe rendroient les maî- 
tres du Royaume. Il n’eft peut être pas 
impoflible que Guaynacava ait eu quel- 
que connoiüance d’un avenir qui n’étoic 
pas éloigné & cela par. le moyen des Dé- 
mons , d’autant plus aifément , qu’a- 
vant fa mort, Pizarrei étoit déjà arriver 
fur les côtes du Pérou , 8c avoit com- 
. mencé à y faire des conquêtes. 

Pendant le féjour que le Gouverneur 
fit à Caxamalca, il envoya Fernand Pi- 
zarre fon frere avec quelque Cavalerie V 
pour découvir le Pays. Celui - ci alla 
jufques à Pachacama , qui eft à cent lieues 
de là : il rencontra au pays de *Guamacu- 
cho un frere d’Atabaliba , nommé Illef- 
cas , qui conduifoit pour fa rançon une 
grande quantité d’or , la valeur de deux 
ou trois millions pour le moins j fans 
compter l’argent qui étoit en grande 
abondance. Enfin après avoir paffé par 
plufieurs endroits fort dangereux , 8c 
plufieurs ponts difficiles , il arriva à 
Pachacama , où il apprit qu’à quarante 
lieues de là étoit ce Capitaine a’Ataba- 
liba dont on a parlé ci-devant , nommé 
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Cilicüchima 3 avec une grande armée : il 
l’envoya prier de le venir voir \ ce que 
l’Indien ayant refufé de faire r Fernand 
Pizarre fe réfolut de l’aller trouver : il 
y alla donc en effet , & lui parla. 'On 
regarde comme une imprudence ôc une 
témérité blâmable à Fernand Pizarre , de 
s’étre ainfi mis entre les mains & à la 
difcrétion d’un ennemi barbare & poif- 
fant. Cependant cela lui reuffit , car il 
lui reprefenra & lui promit tant de 
chofes , qu’enfin il l’obligea a congédier, 
fon armée , & à aller avec lui à daxa» 
malca pour voir Atabaliba. Pour avan- 
cer leur voyage ils prirent un chemin, 
plus court , mais plus difficile , pat des 
montagnes couvertes de neige , ou ils 
penferent périr par le froid. Quand iis 
furent arn-vés & que Cilicüchima fut 
près d’entrer dans le lieu où étoit Ata>- 
baliba , il fe déchauffa, & en lui offrant 
fon préfent félon la coutume , il lui die 
en pleurant , que s’il avoir été auprès de 
fa perfonne , les Chrétiens ne l’auroient 
jamais pris comme ils avoient fait. Ata- 
baliba lui répondit , qu’il reconnoifïoic 
que c’étoit par une punition des Dieux 
qu’il avoit été pris , pareequ’il ne les 
honoroit & ne les refpe&oit pas comme 
il auroit dû faire : mais que la princi- 
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pale caufede fa prifon & de la*défaite de 
fon armée , avoic été la fuite du Capi- 
^ taine Ruminagui avec les cinq mille 
Hommes qu’il commandoit , qui avoit 
fui lâchement , au lieu de faire fon de» 
voir , & d’accourir à fon fecours dans fon 
prelîànt befoin. 


CHAPITRE VIL 

On fait mourir Atabaliba > parcequ'on 
Vaccufoit d’avoir voulu faire majfacrer- 
tous les Chrétiens . Dom Diegue d y Al- 
magro va pour la fécondé fois au Pé- 
rou . 

TT a n d i s que le Gouverneur Dom 
François Pizarre étoic en la Provin- 
ce de Poecho , avant qu’il allât â Ca- 
xamalca , il reçut une lettre fans figna- 
ture , qu’on apprit depuis avoir été écrite 
de Panama , par un Secrétaire de Dom 
Diegue d’Almagro. Par cette lettre on 
l’avertilToit que Dom Diegue avoic 
équipé un grand vaifleau & quelques 
autres moindres' , pour s’y embarquer 
avec le plus grand nombre de gens qu’il 
lui feroit. pollible , afin de palier plus, 
loin que lui , & fe mettre en pofïeflion de 
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la meilleure partie du pays , qui étoic 
au-delà des bornes du Gouvernement 
de Dom François, qui félon les termes 
des provifions qu’il avoir obtenues de Sa 
Majefté, ne s’étendoit qu’à deux cens 
cinquante lieues de long , du Nord au 
Sud , à compter depuis la Ligne Equi- 
noxiale. Le Gouverneur Ravoir . voulu 
faire voir fes Patentes à peVonne. On 
difoit donc & on croyoit effectivement 
que Dom Diegue s’éroit embarqué a 
Panama , & avoir mis à la voile pour fe 
rendre au Pérou , dans le deflein qu’on 
vient de marquer; mais qu’étant arrive 
à Puerto Viejo , 8c y ayant appris les 
bons fuccèsdu Gouverneur, de la grande 
quantité d’or & d’argent qu’il avoic 
acquis, cela lui fit changer de deffein y 
s’il eft vrai qu’il eut celui qu’on a dit : 
pareequ’il compta que la moitié de ces 
grands tréfors lui appartenoit par uni 
droit légitime, & que fans doute on ne 
lui contefteroit pas. Le Secrétaire qui 
avoit donné au Gouverneur l’avis dont 
on a parlé > en fut puni : car Dom 
Diegue fon maître l’ayant appris , le fit 
pendre , puis avec tous fes gens il alla 
joindre le Gouverneur à Caxamalca. Il 
trouva en y arrivant qu’on y avoit déjà 
apporté la plus grande partie de la ran- 
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çon d’Atabaliba , &c ils regardoient tous, 
avec beaucoup d’étonnement & d’admi- 
ration , les prodigieux monceaux d’or 
& d’argent qu’ils voyoient devant leurs 
yeux , ne croyant pas qu’on en eût ja- 
mais tant vu enfemble en aucun endroit 
du monde. Audi lorfqu’on fit fondre 
l’or 8c l’argent de ce qu’on appelle la 
Compagnie, 8c qu’on en fit l’épreuve , 
on trouva que l’or fe montoit à plus de 
fix cens millions de maravedis , c’eft-à- 
dire , plus de quatre millions cinq cens 
mille livres. Cependant on fit cette 
épreuve de l’or avec beaucoup de pré- 
cipitation , 8c feulement avec les * pointes 
ou piecettes , parcequ’on n’avoit pas 
d’eau forte pour faire cette épreuve . 
d’une maniéré plus exaéfce -, ainfi il arri- 
va que cet or étoit eftimé deux*ou trois 
carats au-delîbus de fon véritable titre , 
comme- on le reconnut dans la fuite , ce 
qui auroit encore augmenté la valeur de 
plus de cent millions de maravedis , qui 
font fept cent cinquante mille livres. Il 
■ y eut aufli de l’argent en grande quanti- 


* Le mot Efpagnol P un tas , qui fe trouve ici , 
lignifie un infiniment compofé d’onze petites 
pièces d’argent ou d’or , avec quoi on éprouve çes 
métaux , mais avec peu d’cxaéUcude. 
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té, enforte que le quint quon en levoit 
pour Sa Majefté, fe monta attente mille 
marcs d’argent très- fin , dont la plus, 
grande partie fe trouva dans la fuite, 
ctre à-peu près comme de l’or de trois, 
ou quatre carats. Le quint de l’or pouc 
Sa Majefté, fe trouva monter à fix vingt; 
millions de Maravedis , ou neuf cens 
mille livres. Chaque Cavalier eut pouç 
fa part en or douze mille pefos , fans, 
compter i’argent, c’eft-à-dire deux cens 
quarante marcs d’or , qui valent quatre- 
vingt mille francs ou plus : les Cavaliers 
avoient un quart en montant plus que 
les fantafiïns : il faut ajouter que toutes 
ces fommes enfemble ne faifoient pas 
la cinquième partie de ce qu’Atabaliba 
avoit promis de donner pour fa rançon. 
Les gens qui étoient venus avec Dom 
Diegue d’Almagro , confidérables paç 
leur nombre & par leurs qualités , n’a? 
voient ce me femble en bonne juftice au- 
cun droit de prétendre quelque part à cet 
argent qu’Atabaliba payoit pour obtenii; 
fa liberté , puifqu’ils n’avoient eu au- 
cune part à fa prife : néanmoins le Gou- 
verneur voulut qu’ils eulïent chacun 
mille pefos ou vingt marcs , pour récom- 
penfe de leurs peines. Il n’oublia pas 
d’envoyer en Efpagne , pour donner 
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èonnoittànce à Sa Majefté des heureux 
fuccès qu'ils avoient eus , il y envoya 
donc Fernand Pizarre : & comme lorf- 
ôu’il partir , on n’avoit point encore fait 
fondre ni éprouvé les métaux , & qu’ainfi 
on ne pouvoit pas favoir exactement 
ce qui pourrait appartenir à Sa Ma- 
jefté pour fon droit , on mit à part à-peu- 
jpfès ce qu’on jugea convenable , favoit 
cent mille’ peios ou deux mille marcs 
d’or , 8c vingt mille marcs d’argent, & on 
ne manqua pas de choifir les plus belles 
& les plus grottes pièces , afin qu’elles 
donnaient plus dans la vue , & futtent 
plus eftimées en Efpagne. On choifit 
donc plufieurs grands vaitteaux de di- 
.Verfes elpeces, & propres à divers ufa- 
ges,- comme aufli des figures d’hommes 
'& de femmes , jufques au poids & à U 
valeur qu’on vient de marquer. Fer- 
nand Pizarre s’embarqua dont avec cet 
or & cet argent. Atabaliba fut fort 
affligé de fon départ , parcequ’il l’ai- 
moit beaucoup , & avoir une grande 
confiance en lui, ne craignant point de 
lui communiquer tous les fecrets : en 
le voyant prêt à' partir , lorsqu’il alla 
prendre congé de lui , ce Prince lui dit : 
Vous vous en alle \ , Capitaine _, j'en fuis 
' fort affligé : car je ne doute pasqiâen votre; 
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abftnce ce gros ventre & ce borgne ne 
me fajfent tuer. IL vouloic parler de Dom 
Diegue d’Almagro qui avoir perdu un 
oeil , comme on l’a déjà dit ci-devant , 
& d’Alfonfe de Requelme Tréforier de 
Sa Majcfté , léfquels il avoir vu murmu- 
rer contre lui , par la raifon qu’pn mar- 
quera dans la fuite. La chofe ne man- 
qua pas d’arriver comme il l'avoir prévu : 
car aufli-tôt après le départ de Fernand 
Pizarre , on commença à délibérer de la 
mort d’Atabaiiba , fur le rapport d'un 
Indien nommé Philipin qui avoit été en 
Efpagne avec le Gouverneur , 8c qui de- 
puis fervoit d’Interptete aux Espagnols. 
Cet homme rapporta , quArabaliba avoic 
comploté fecrettement -de les faire tous 
périr, &: que pour cela il tenoit grand 
nombre de gens cachés en divers en- 
droits pour exterminer tous les Efpa- 
gnols , quand ils trouveroient le temps 
propre pour l’exécution de leur entre- 
prile. L’examen du fait & des preuves 
qu'on en pouvoit avoir fe faifant par le 
canal & par l’entremife du meme Phili- 
pin , il donnoit aux chofes tel tour que 
bon lui fembloit, 8c interprétoit tout con- 
formément à fes intentions.. On n’a ja- 
mais pû découvrir parfaitement la véri- 
té fur ce fujet , ni pénétrer exa&eqaenj; 
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les motifs qui le faifoient agir de la forte. - 
Quelques-uns ont crû que cet Indien 
étant amoureux d’une des femmes d’Ata- 
jbaliba, & ayant un commerce criminel 
^vec elle , il avoir prétendu s’afliirer de 
la jouiffance pajfible de fa maîtrelfe 
par la mort de ce Prince* On a dit 
qu’Atabaliba meme avoir eû connoif- 
fance de cette amourette , & qu’il en 
javoit fait fes plaintes au Gouverneur , ert 
lui difant « Qu’il étoit plus fenfible à cet 
»» outrage qu’à fa prifon , & à tous fes 
« autres malheurs , quand même ils de- 
»> vroient être fuiyis de la perte de fa vie. 

« Qu’il lie pouvoir fouffrir fans un cha- 
»• grin mortel , de fe voir traité avec tant 
n de mépris par un Indien fi vil , & de fi 
« bafiè naiflance , qui avoir l’infolence 
«de lui faire un tel outrage , & un 
a affront, fi fenfible j bien qu’il ne pût 
» ignorer la Loi du pays dans un pareil 
•» cas ; qu’il fa voit fans doute que cette 
» J.oi ordonnoit , que celui qui fe trou- 
« veroit coupable d’un tel crime , ou qui 
*> fe feroit feulement mis en devoir de ; 
f* le commettre , fût brûlé vif avec la, 

» femme , fi elle s’en trouvoit aufli cou-< 

» pable. Que même pour faire d’autant 
« mieux paroître avec quelle horreur 
» on déteftoic un tel attentat contre le 
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»> refpeft dû à la Majefté de fon Soti- 
» verain , on faifoit ordinairement mou- 
»> rir le pere &: la mere , les enfans, les 
» freres & tous les proches parens d’un 
» tel adultéré. Que de plus on faifoit 
» aulîi périr tout fon bétail , &c qu’on 
v dépeuploit & défoloit entièrement le 
» lieu de fa nailtànce , qu’on y femoit 
v du fel , qu’on en coupoit les arbres , & 
« qu’on en démolilïoit les maifons. 
v Qu’enfin on faifoit tout ce qu’on ju- 
wgeoit capable de donner de l’horreur 
» pour un tel crime , & de couvrir de 
a honte & rendre à jamais infâme la mé- 
j» moire de celui qui s’en étoit rendu 
» coupable. » D’autres difent que les 
fol licitations & les artifices de ceux qui 
ëtoient venus avec Dom Diegue d’Al- 
magro , furent la principale caufe de la 
mort d’Atabaliba , parcequ’ils croyoient 
que fa vie étoit préjudiciable à leurs 
intérêts. En effet les Soldats de Pi- 
«arre qui s’étoient trouvés à la bataille 
où .ce Roi avoir été pris, foutenoient , 

* que non-feulement ceux de Dom Die- 
gue ne dévoient avoir aucune part à l’or 
& â l’argent qui avoir été donné juf- 
.ques-là pour fa rançon , mais que même 
ils ne pouvoient juftement rien . préten- 
dre à celui qui viendroic dans la fuite , 

jufques 
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jufques à ce que les prom elTes d’Atabali- 
ba tuflent entièrement accomplies. Mais 
il fembloit que c’étoit attendre l’irapof- 
fible que d’attendre qu’elles le furent » 
puifque peut-être tout l’or du monde ne 
fuffiroit pas pour cela. Tous ces Tréjbrs 
qui procèdent de ta rançon de ce Prince 3 
difoient ces Soldats de Pizarre > f ont le 
fruit de nos foins . , de nos vailles ^ & de 
«oj travaux x fans que ceux qui fiiiveni 
Dom Diegue aient partagé avec nous x ni 
la peine , ni les périls : ainfi il n’ejl pas jujle 
quils partagent non plus les avantages qui 
nous en reviennent. Ces derniers jugèrent 
donc qu’il étoit de leur intérêt d’avan- 
cer la mort d’Atabaliba , parceque tan- 
dis qu’il feroit vivant , on prétendroic â 
toujours que tout l’or qui viendroit fe- 
roit pour fa rançon , 8c qu’ainfi ils n’y 
auroi.çnt jamais aucune part. Quoiqu’il 
en fpit , on condamna ce Pfipce à la mort, 
dont il partit fort furpris , difant qu’il 
• n’a voit jamais eu la moindre penfée de 
ce dopr PP l’accufoit : qu’on pouvoir 
le mettre dans une prifon , plus étroi- 
te 8c plus refferrée , 8c redoubler fes 
gardes 3 ou même le faire conduire dans 
leurs navires. Puis s’adreffant au Gou- 
vernent & aux principaux Officiers j il 
leur dit : » Je. ne ïw? çopi nient yon* 
Tome I . M 
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w pouvez vous mettre dans Pefprir que 
»> j’aie fi peu de fens , & que je fois fi dé- 
» pourvu de jugement, que d’ofer dans 
« l’état où je fuis , entreprendre de vous. 
»> trahir.- En effet comment pouvez-vous 
»» croire que ces troupes qu’on dit qui 
a> font affemblées , le foient par mon 
«• confentement ou par mes ordres , pui£ 
» que je fuis en votre puiflance , prifon-^ 
«nier , enchaîné, & qu’il* vous eft aifé 
« de me faire couper la tête dès le mo- 
ment que ces prétendues troupes pa- 
» roîtront , ou que vous apprendrez: 
«qu’elles viennent \ D’ailleurs fi vous 
» vous imaginez qu’elles viennent fans 
» mon confentement, ou contré ma vo- 
» lonté, il faut que vous fbyez bien mat 
3» informés & de l’autorité avec laquelle 
« je commande à tous mes Sujets y 8 c de 
3> la parfaite obéifïance qu’ils font gloire 
33 de me rendre : puifque pour ainn dire 
33 ni les oifeaux n’oferoient voler » ni 
33 même les feuilles des arbres fe mou- 
« voir dans ce pays , fi je n’y donne mon 
33 confentement , Tout cela ne lui fervit 
de rien , non plus que les offres qu’il fit 
de donner des otages confidérables pour 
le premier Efpagnol qui feroit tué en ce 
pays-là , afin de les mettre tous en fu- 
reté. Outre les foupçons dont on vient 
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de parler, & qu’on allégua contre Ata- 
balioa , on ajouta aufli laccufation de la 
mort de Ton frere Guafcar j ainfi on le 
condamna à mourir , & on exécuta la 
fentence fans délai. Dans fes plaintes il 
avoir toujours à la bouche le nom de 
Fernand Pizarre , difant que s’il étoic 
préfent , on ne le feroit pas ainfi périr 
malheureufement. Peu avant fa mort il 
reçut le Baptême , à la perfuafion du Gou- 
verneur & de l’Evêque. 


CHAPITRE VIII. 

c 

Ruminagui Capitaine d’ Atabaliba étant 
arrivé à Quito 3 tâche de s’y établir , 
& de s’y rendre puijjant . Le Gouverneur 
va à Cufco . 

^^E Capitaine d’ Atabaliba nommé Ru- 
minagui , qui s’en étoit fui de- Ca- 
xamalca avec cinq mille hommes , com- 
me on Ta déjà dit , étant arrivé à la 
Province de Quito, fe rendit maître des 
enfans d’Atabaliba , & s’empara du Pays » 
s’y faifant reconnoître ôc obéir , comme 
s’il en eût été le légitime Seigneur. Ara- 
baliba i peu de temps avant fa mort , en- 
voya fon frere Illefcas • dans cette Pro*r 
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vince , pour en retirer Tes erçfans \ mais 
Ruminagui ne voulut point les lui ren- 
dre , au contraire, il les fie mourir. De- 
puis après la mort d’Atabaliba , quelques- 
uns de Tes Capitaines . fuivant les ordres 
que ce Prince leur avoir donnés en ajou- 
rant , tranfporterent fon corps à Quito , 
pour l’enterrer auprès de fon pere Guay- 
nacava. Ruminagui les reçut fort ho- 
norablement , & avec de grandes mar- 
ques d’afFe&ion & de refpeéfc, & fit en- 
terrer le corps avec beaucoup de folem- 
nité & de pompe , félon la coutume da 
pays. Après cela il fit un grand feftin 
a tous ces Capitaines , & quand ils fu- 
rent yvres , il les fit tous tuer : ce fut 
aufïi dans ce même temps , & dans la 
même occafion qu’il fit tnourir Illefcas 
frere d’Atabaliba , dont on a déjà parlé. 
Il le fit écorcher vivant , puis il fit faire 
un tambour de fa peau , ayant fait atta-y 
cher fa tête, par dedans le tambour. Pour 
revenir maintenant au Gouverneur Pi- 
zarre , après qu’il eut fait le partage de 
tout l’or ôc de tout l’argent qui fe trouva 
à Caxamalca , ayant appris qu’un des 
Capitaines d’Atabaliba nommé Quiz- 
quiz , avoir aflemblé quelques troupes , 
& tâchoit d’exciter quelques mouve- 
jnens dans le pays , il marcha contre loi* 
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Cet homme n’ofa l’attendre dans la Pro- 
vince de Xauxa où il étoit : mais il Te re- 
tira plus loin ; le Gouverneur le fuivit , 
faifant marcher, devant, le CapitaineSoto 
avec quelques Cavaliers , & lui fe te- 
nant à l’arriere-garde. Comme ils arri- 
vèrent dans la Province de Vilcacinga , 
le Capitaine Soto fut attaqué à l’impro- 
vifte par un fi grand nombre d’indiens » 
qu’il le vit bien près d’êrre entièrement 
défait. Cinq ou fix Efpagnois furent tués 
dans cette occafion : mais la nuit étant 
furvenue , les Indiens fe retirèrent à la 
montagne , & le Gouverneur envoya ce- 
pendant Dom Diegue d'Almagro avec 
quelque Cavalerie au fecours de fes gens. 
Le lendemain dès le matin , le combat 
recommença : les Chrétiens firent fem- 
blant d’avoir peur , & de fuir » tant 
pour attirer les Indiens dans la plaine , 
que pour fe garantir des pierres qu’ils 
leur tiroient de defiùs les montagnes, 
Les Ipdiens ayant connu la rufe , ne des- 
cendirent point ; mais ils commuèrent 
a combattre de defius leurs hauteurs » 
fans s’appercevoir du fecours qui étoit 
arrivé aux nôtres , à caufe que Pair étoit 
fort nébuleux ce matin - là : cepen- 
dant les Chrétiens combattirent avec 
tant de courage & de réfolution , que 
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uonobftant l’avantage du lieu qu’avoienc 
les ennemis, ils les mirent en déroute,- 
& en tuerent plufieurs. Peu de temps 
après le Gouverneur arriva avec toute 
l’arriéré- garde. Dans ce lieu là un frere 
de Guafcar & d’Atabaliba nommé Paul 
Ynca , vint trouver Pizarre pour lui 
faire des proportions de paix ; après la 
mort de fes freres , on l’avoit reconnu 
Roi du pays , & on lui avoir fait prendre 
les ornemens Royaux , c’eft - à - dire , 
cette bande à frange qui leur fervoit de 
Diadème & de Couronne. Il dit au 
Gouverneur , qu’à Cufco il y avoit un 
grand nombre de gens de guerre qui 
Pattendoient pour fuivre fes ordres : ils 
marchèrent donc de ce côté-là, & après 
plufieurs journées étant arrivés près de la 
Ville , ils en virent forrir une fumée fi 
épaitfe , qu’ils crurent que les Indiens y 
avoient mis le feu & la vouloient brû- 
ler. Le Gouverneur envoya prompte- 
ment quelques Capitaines de Cavalerie 
fuivis de plufieurs Cavaliers pour s’y 
oppofer , & l’empêcher s’il leur étoit 
poflible. Ils ne furent pas plutôt arri- 
vés aflez près de la Ville , qu’il en fortic 
un grand nombre d’indiens qui les atta- 
quèrent vigoureufement , leur jetnnç 
une prodigieufe quantité de pierres A 


Digitized by Google 


* »ï la Conquête du Pérou. 145 

ïervant de javelines & d’autres armes j fi 
bien que les Efpagnols ne fe trouvant 
pas en ctat de foutenir le choc d’une û 
grande multitude , furent obligés de 
le retirer fort vite jufqu’à plus d’une 
lieue de là dans une vallée, où ils fe rejoi- 
gnirent au gros de leurs gens qui étoient 
avec le Gouverneur. Il envoya incon- 
tinent fes freres Jean Pizarre, & Gon- 
zale Pizarre , avec la plus grande partie 
de la Cavalerie pour attaquer les In- 
diens , ce qu’ils firent avec beaucoup de 
réfolution & de courage. Ils les atta- 
quèrent par le côté de la montagne , les 
mirent en déroute , 8c les pourfuivant 
vigoureufement ils en tuerent plufieurs. 
La nuit étant venue , le Gouverneur fit 
aflfembler tous les Efpagnols , 8c les fit 
tenir fous les armes. Le lendemain ils 
croyoient trouver beaucoup de réfif- 
tance 8c d’oppofition à leur entrée dans 
la Ville , mais ils ne trouvèrent perfonne 
qui leur en fit la moindre : ils y entrè- 
rent donc fort paifiblement , 8c après y 
avoir demeuré vingt jours , ils appri- 
rent que Quizquiz avec plufieurs gens 
de guerre , pilloit & faccageoit une Pro- 
vince nommée Condefugo. Le Gouver- 
neur envoya le Capitaine Soto avec 
cinquante Cavaliers pour s’y oppofer; 
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Quizquiz ne les attendit pas \ mais avairf 
.qu’ils furent arrivés , il prit la route 
de Xauxa, pour attaquer les Efpagnols ® 

qu’il apprit qui y étoient demeurés à la. 
garde du bagage & du Tréfor Royal f 
dont le Tréfor ier Alfonfe de Requelme 
avoir la charge. Les Chrétiens ayant étç 
avertis de fa venue , fe portèrent dans 
un lieu commode & fort, & s’y défen-r f» 

dirent fort courageufement , bien qu’ils & 

fulTent en très petit nombre. Ainfî Quizr 
quiz pafla outre , tenant la route dç 


Quito. Le Gouverneur envoya encore 
une fois après lui le Capitaine $oto avec 
de la Cavalerie : puis peu de temps après 
il envoya encore fes freres , pour fecourir 
& foutenir Soto en cas de befoin. Les 
uns & les autres fuivirent Quizquiz plus 
de cent lieues &r ne l’ayant pu joindre , 
ils retournement à Cufco. lis y trouvè- 
rent un butin en or &c en argent , qui 
n’étoit pas moins grand ni moins eou- 
fidérable , que ce qu’ils en avoient eû a 
Caxamalca : le Gouverneur en fit le 
partage & la diftributjon à fes Soldats : 
puis il fit aufli un établifiement dans 
cette Ville qui étoit la Capitale du pays, 
tandis que les Indiens en étoient les mai»* 
très , & le fut encore long-temps depuis 
que les Chrétiens s’en furent emparés» 
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11 fit auifi la répartition des Indiens à* 
tous ceux qui voulurent bien demeurer 
dans ce lieu , dont le nombre ne fut pas 
fort grand , parceque plufieurs aimè- 
rent mieux retourner en Efpagne , pour 
y jouir en repos des tréfors qu’ils a- 
voient acquis à Caxamalca &: à Cufco , 
que de demeurer plus long temps au 
Pérou. 


CHAPITRE IX. 

Le Capitaine Benalca^ar va a la Conquête 
de Quito . 

No u s avons déjà dit ci-devant , que 
peu de temps après que le Gouverneur 
fut arrivé au Pérou , il peupla la Ville 
de Saint Michel dans la Province de Tan-, 
garara près du Port de Turnbez , afin 
que ceux qui viendroient d’Efpagne , 
trouvaient un port alluré pour pouvoir 
commodément débarquer. Après la prife' 
d’Atabaliba , tandis que le Gouverneur 
étoit encore à Caxamalca , fe fouvenant 
qu’il avoit lailfé fort peu de Cavalerie a 
Saint Michel , il jugea à propos d’y en- 
voyer. le Capitaine Benaleazar avec dix 
Cavaliers. \{ ne fut p as plutôt arrivé dans 

Joint /. N 
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ce lieu-là, que les Cagnares lui vinrent 
porter leurs plaintes de ce queRumina- 
gui & les Indiens de Quito leur fai- 
ioient une guerre continuelle. Cela fe 
rencontra dans une conjonéture favora- 
ble , juftement dans le temps qu’il ve- 
noit d’arriver de Panama & de Nicara- 
gua un grand nombre de gens. Benal- 
cazar.en choilît deux cens hommes , en- 
tre lefquels il y avoir quatre vingt Cava- 
liers , & fe mit en marche pour aller à 
Quito , tant pour défendre les Cagnares 
qui setoient déclarés amis des Efpa- 
gnols , que parcequ’il avoir appris qu’A- 
tabaliba avoir lailféune grande quantité 
d’or à Quiro , & que cet or y étoit en- 
core. Quand Ruminagui apprit la venue 
de Benalcazar , il s’avança au devant 
de lui pour s’oppofer à fon pa(Tage : 
& tâchant de fe fervir de l’avantage 
des lieux , il le combattit en pîufieurs en- 
droits difficiles : il étoit fuivi de pLus de. 
douze mille Indiens avec lefquels il fe 
retranchoit , & fe mettoir à couvert le 
mieux qu’il lui étoit polfible. Benalca- 
zar de fon côté joignit aufîî la rufe à 
fon courage & à la prudence : car tandis 
qu’il amufoic les ennemis par de fré- 
quentes efcarmouches , & leur i renoic 
tête , il envoyoit fecrettement un Ca- 
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pitaine avec cinquante ou foixante Ca- 
valiers qui pendant la nuit occupoient 
quelque polie commode' ôc avantageux 
au delTus ou au delïous des ennemis , ôc 
ainli le matin venu il fe rendoit aifémenc 
maître du palTage qu’ils lui vouloient 
défendre. De cette maniéré il les pou (la 
peu-à-peu jufques dans la plaine , où ils 
n’oferent l’attendre à caufe de la Cavale- 
rie qu’ils craignoient beaucoup , ôc qui 
leur faifoit auiîi beaucoup de mal. Il 
elt vrai qu’en quelques endroits ils fai- 
foient bonne mine , comme s’ils avoient 
voulu attendre les ennemis de pied fer- 
me mais ce n’étoit que pour les faire 
plus aifément tomber dans les piégés 
qu’ils leur avoient tendus : car ils tai- 
foient des folles larges & profonds dans 
lefquels ils mettoient des pieux poin- 
tus , ôc des chevilles auffi fort pointues , 
puis il recouvroient cela de gazon ÔC 
d’herbe , le tout écant feulement fou- 
tenu par quelques rofeaux foibles ôc dé- 
liés > à-peu-près comme ce que Céfar 
rapporte dans le feptiéme livre de fes 
Commentaires, que firent autrefois ceux 
d’Alexia ou d’Alife pour la defenfe de 
.leur Ville. Tout ce que ces In. Ucns ten- 
tèrent pour furprendre Benalcazar , ôc 
Je faire tomber dans les pièges qu’ils lui 
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tendoient , leur fut entièrement inutî* 
le : il les évita tous , ne les attaquant ja- 
mais par le côté qu’ils s’imaginoient , ÔC 
où ils tâchoient de l’attirer en lui fai- 
fanc tête -, mais fouvent il prenoit plutôt 
un détour de plus de deux lieues , pour 
les iurprendre & les attaquer par le 
flanc ou par le derrière , prenant toujours 
foigneufement garde de ne palfer fur 
aucune herbe , ni fur aucune terre qui 
ne fuffent dans leur état naturel , 6c 
qui n’euffent point été remuées. Les 
Indiens , voyant que leurs rufes leur a- 
voient été inutiles , ne fe rebuterenc 
pourtant pas ; mais ils en tentèrent en- 
core une autre , qui fut de faire des trous 
en terre fort près les uns des autres j & 
à-peu-près de la largeur du pied d’un 
cheval, par tous les endroits où ils ju- 
geoient que la Cavalerie pouvoir palier 
pour les venir, attaquer. Néanmoins 
tous leurs artifices & tous leurs ftrata- 
gèmes Leur furent entièrement inutiles, 
ôc ils ne purent jamais ni tromper ni fur- 
prendre Benalcazar, qui les pouffa tou- 
jours jufques à la ville Capitale de Qui- 
to. Quand il y fut arrivé , il apprit que 
Ruminagui avoic dit un jour à fes fem* 
mes qui étoienten grand nombre: Vous 
aurez bientpc le plaifir de voir venir lg$ 
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Chrétiens avec lefquels vous pourrez 
vous divertir. Elles crurent qu’il leur 
difoit cela par raillerie , ainfi elles fe 
mirent à rire : mais il leur en coûta cher , 
car il les fit prefque toutes décapiter. 
Après cela il réfolut d’abandonner la 
Ville, ayant premièrement mis le feu 
dans une falle toute remplie de vête- 
mens &c de meubles précieux , qui y 
étoient dès le temps de Guaynacava. Il 
s’enfuit donc après avoir encore une fois 
tenté de furprendre les Efpagnols , en les 
attaquant pendant la nuit, lans avoir pû 
réulïir à leur faire aucun mal , & ainfi 
Benacalzar fe rendit aifément maître de 
la Ville. Dans le meme temps que cela 
fe palîoit à Quito , le Gouverneur en- 
voya Dom Diegue d’Almagro avec quel- 
ques troupes vers la côte de la mer , 
& à la ville de Saint Michel, pour s’in- 
former d’une nouvelle qu’on lui avoic 
dite, & favoir s’il étoit vrai , comme on 
lui en avoit fait le rapport , que Dom 
Pedro d'Alvarado Gouverneur de Gua- 
timala, s’étoit embarqué pour le Pérou 
avec une armée confidérable , compofée 
de beaucoup de Cavalerie & d’infante- 
rie , comme on le dira dans le Chapitre 
fuivant. Quand Dom Diegue fut arrivé 
à Saint Michel , n’y apprenant aucunes 
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nouvelles certaines de ce qui faifoit le 
fujet de fon voyage , & ayant fu que 
Benalcazar attaquoit Quito , & la ré - 
fiftance que lui faifoit Ruminagui , il 
réfolut d’aller au fecours de ce Capitai- 
ne Efpagnol \ ainfi il fit fix vingts lieues 
de chemin , & fe rendit à Quito où il fe 
joignit à Benalcazar. Il prit le comman- 
dement des troupes , 8c fe rendit maître 
de quelques Bourgades 8c de quelques 
Palanques qui s’étoient défendues juf- 
ques-là *, mais n’ayant trouvé en ce pays 
ni l’or ni les richelles qu’il avoir elperé 
d’y trouver , fur le rapport qu’on lui en 
avoir fait , il s’en retourna à Cufco , laif- 
fant Benalcazar Maître 8c Gouverneur de 
Quito , comme il l’étoit avant fa venue. 


CHAPITRE X. 

Comment Dom Pedro d’Âlvarado pajja au 
Pérou j & ce qui lui arriva . 

J\. près que Dom Fernand Cortez , 
Marquis du Val , eut conquis la nou- 
velle Efpagne , 8c qu’il y eut rétabli la 
tranquillité , on lui parla d’un pays voifin 
8c contigu , nommé Guatimala : il en- 
- voya pour le découvrir un de fes Ca» 
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pitaines qui s’appelloit Dom Pédro d’Al- 
varado. Cet Officier avec les croupes 
qu’il commandoir , après beaucoup de 
peines, de fatigues & de périls, fe ren- 
dit enfin maître de ce pays-là ; 8c Sa Ma- 
jefté, en récompenfe de Tes travaux, lui 
en donna le Gouvernement, Etant-là il 
eut quelque connoilfance du Pérou , 8c 
fit fupplier l’Empereur de lui permettre 
de travailler à la conquête d’une par- 
tie de ce pays là *, ce qui lui fut accordé. 
Après que fes affaires , & les conditions 
fous lefquelles on lui accordoit fa de- 
mande , furent réglées , il envoya en con- 
féquence des concertions de Sa Majefté , 
un Gentilhomme originaire de Caceres 
dans l’Eftramadure , nommé Garcias 
Holgun , avec deux navires le long de 
la côte du Pérou , pour découvrir 8c 
prendre langue. Sur le rapport de Hol- 
gun , de la prodigieufe quantité d’or 
que le Gouverneur Dom François Pi- 
zarre avoir trouvé en ce pays là , Dom 
Pedro d’Alvarado réfolut d’y paffer. Il 
fe flattoit que tandis que Pizarre & fes 
gens étoient occupés à Caxamalca , il 
pourroic aifément en remontant le long 
de la côte , gagner la Ville de Cufco , qu’il 
regardoit comme étant au-delà des deux 
cens cinquante lieues qui dévoient faire 
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les bornes du Gouvernement de Dotn 
François Pizarre , ainfi qu’il l’avoit oui 
dire. Pour mieux exécutes Ton deffein , 
craignant que de Nicaragua on n’envoyât 
quelque fecours à Pizarre , il s’appro- 
cha. une nuit de cette place , & prit par 
force deux grands navires qui étoient à 
la côte , & qu’on équipoit en effet exprès 
pour envoyer un renfort d'hommes &c de 
chevaux au Pérou , au fecours du Gou- 
verneur. Dans ces deux vaiffeaux & dans 
ceux qu’il amenoit de Guatimala , il em- 
barqua cinq cens hommes tant Cavale- 
rie qu’Infanterie , & après avoir vogué 
quelque temps , il mit pied à terre dans la 
Province de Puerto Viejo. De-là il prit 
le chemin de Quito , étant prefque tou- 
jours à la hauteur de la Ligne Equino- 
xiale , & marchant par les pentes des 
montagnes qu’on nomme * Arcabucos , 
où le chemin étoiti pourtant allez plein &C 
affez uni. Dans ce voyage , fes gens fouf- 
frirent beaucoup tant par 1a faim , que par 
la foif , mais beaucoup plus par la foif, 
J parcequ’ils ne trouvoient ~ni fontaines , 
ni ruideaux qui leur pudent fournir de 
l’çau pour boire. Il eft: vrai qu’ils trou- 


* A rcabucos , c» Efpagnol, fignifîc de* bocages 
épais U toufus. 
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verent quelque foulagement à la foif qui 
les prefloit , par le moyen de certaines 
Cannes aufli grofles que la jambe d’un 
homme , qui écoient creufes par dedans 
& remplies d’eau douce & fort bonne à 
boire *, ils en tiroient ordinairement plus 
d’une pinte de chacune- On croit que 
cette eau qui fe trouve dans ces Cannes , 
vient de la rofée qui tombe fur elles pen- 
dant la nuit , & qui s’aflemblant en gout- 
•tes d’eau , tombe peu-à peu dans cette 
concavité de la Canne; quoi qu’il en foit 
cela eft d’un fort grand fecours dans un 
pays où , comme on vient de le dire , on 
ne trouve point de fontaines , ni aucune 
autre eau qui foit bonne à boire. Ce fut 
donc un fort grand foulagement pour 
l’armée de Dom Pédro , tant pour les 
hommes que pour les chevaux , que ces 
Cannes qui fe trouvent pendant un allez 
long efpace de chemin ; néanmoins la 
faim les prefloit aufli beaucoup , & les 
contraignit de manger plulieurs de leurs 
chevaux , dont la chair fe vendoit à un 
fort haut prix : enforte qu’un cheval 
mort, & diftribué par morceaux , revenoit 
à beaucoup plus qu’ils ne fe vendent vi- 
vans pour s’en fervir aux ufages ordinai- 
res. Ils furent aufli incommodés pendant 
ta plus grande partie de leur chemin , 
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par des cendres menues & chaudes qui 
tomboient fur eux : on apprit dans la 
fuite qu’elles venoient d’un Volcan qui 
eft près de Quito , & qui brûle avec tant 
de violence , qu’il poulie fouvent des cen- 
dres à plus de quatre-vingts lieues avec 
des bruits & des tonnerres fi prodigieux , 
qu’on les peut quelquefois entendre de 
cent lieues. Dans tous les lieux où Dom 
Pedro d’Alvarado pafia avec k fes gens 
fous la Ligne Equinoxiale , ils trou- 
vèrent des émeraudes en quantité. Après 
un chemin fi pénible où ils étoient le 
plus fouvent obligés de s’ouvrir le paf- 
lage en coupant les broflailles & les bo- 
cages avec la hache &: le fabre ils ren- 
contrèrent une chaîne de montagnes 
toutes couvertes de neige qu’il leur fal- 
lut pafier; il y neigeoit continuellement, 
& y faifoit fort grand froid. Ils prirent 
leur temps le mieux qu’il leur fur poflible 
pour franchir un paflage fi difficile , par 
un chemin étroit qu’ils y virent : plus 
de foixante hommes y périrent par le 
froid ; chacun vètoit tout ce qu’il avoit 
d’habits , & ils couroient autant qu’il 
. leur étoit poffible fans s’attendre ni fe 
fecourir les uns les autres. Il arriva 
qu’un Efpagnol , qui avoit fa femme &c 
peux petites filles, les voyant s’alTeoir 
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de lalîitude , & hors d’état de pouvoir 
marcher , Ôc ne pouvant aufli de fon 
côté ni les porter ni les fecourir comme 
il auroit fouhaité , aima mieux demeu- 
rer avec elles que de les abandonner , ÔC 
fe fauver feul , ce qu’il auroit pu faire ; 
ils gelerent donc tous quatre , ôc péri- 
rent par le froid. Enfin après beaucoup 
de peines & de dangers ils fe virent avec 
une extrême joie de l’autre côté de ces 
montagnes. Il eft vrai que dans la Pro- 
vince de Quito ils en trouvèrent d’au- 
tres : car cette Province en eft toute en- 
vironnée, ôc qui même font fort hautes 
& fort couvertes de neiges ÿ mais en- 
tre les montagnes on trouve des vallées 
fort temperées , ôc d’une agréable fraî- 
cheur , qui font habitées ôc cultivées. 
Dans ce temps- là il fe fondit une fi gran- 
de quantité de neiges fur quelques-unes 
de ces montagnes , qu’il en tomba des 
torrens d’eau avec tant d’impétuofité , ôc 
en fi grande abondance , que le pays & le 
village qu’on nomme la Contiega , en fu- 
rent inondés , & entièrement abîmés. 
Ces torrens entraînoient même des pier- 
res d’une grandeur prodigieufe auffi ai- 
fément que fi ce n’euftènt été que des 
pièces de liège. 
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CHAPITRE XI. 

Comment Dom Diegue d } Almagro , St 
Dom Pedro d } Alvarado fe rencontrent 9 
& ce quife pajfa entr'eux. 

N ous avons déjà dit comment Dom 
Diegue d’Almagro n’ayant rien pu ap- 
prendre de la venue de Dom Pedro d’ Al- 
varado , laifîa pour Gouverneur dans la 
Province de Quito , le Capitaine Benal- 
cazat , 8c prit la refolution de retour- 
ner^a Cufco. A fon retour il fe rendit 
maître de quelques rochers , & de quel- 
ques forts , ou les Indiens seraient reti- 
rés comme en des lieux de fureté ; il lui 
fallut employer à cela un temps allez 
^onlîderable : Ci bien que tandis qu’il y é- 
toit occupe, Dom Pedro d’Alvarado eut' 
la commodité de fe rendre dans la Pro- 
vince de Quito, fans que Dom Diegue en 
put rien lavoir , parcequ’i! y â une grande 
diftance, & que d’ailleurs il n’y a au- 
cun , commerce ni des indiens , ni des 
Chrétiens d’un de ces lieux à l’autre. Il en 
^ut la première nouvelle étant occupé à 
la conquête d une Province nommée Li- 
jibamba , 8c voici comment. Il palfa à 
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gué une grande riviere avec beaucoup 
de peine &c de danger parceque les In- 
diens en avoienc brûlé les ponts , & l’at- 
tendoienc en grand nombre de l’autre 
.côté pour le combattre : il les vainquit, 
mais ce ne fut pas fans beaucoup de pei- _ 
ne , parceque les femmes combattoienc 
fort vigoureufement audi-bien que les 
hommes, 8c qu’elles tiroient fort adroi- 
tement des pierres avec leurs frondes. 
Dans ce combat le principal Seigneur 
des Indiens fut pris , & ce fut lui qui 
apprit à Almagro, que Dom Pedro d’ Al— 
varado étoit dans le pays , 8c qu’il n’é- 
toit même qu’à quinze lieues de là , oc- 
cupé à l’attaque d’un Fort , où un Capitai- 
ne Indien nommé Zopazopagui s’étoic 
retiré. Dom Diegue ayant appris cela en- 
voya fept Cavaliers à la découverte , pour 
en avoir plus de certitude , 8c en favoit 
mieux la vérité & les cireonftances : ils 
furent tous pris par les gens de Dom 
Pedro, qui pourtant les remit en liberté 
quelque temps après , & qui cependant 
s’avança jufqu a cinq lieues près du camp 
de Dom Diegue. Celui-ci l’ayant ap- 
pris , 8c conlidérant le grand avantagé 
que l’ennemi avoit fur lui par le nom- 
bre , prit la réfolution de retourner à 
Cufco avec vingt-cinq Cavaliers feule- 
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ment , laiflànt le relie de Tes troupes 
avec le Capitaine Benalcazar pour la dé- 
fenfe du pays. Dans ce temps-là ce Tru- 
chement Indien, nommé Filipin , dont on 
a parlé ci-devant , & qui fut caule de la 
mort d’Acabaliba , craignant le châti- 
ment qu’il connoitfoic bien avoir jutle- 
. ment mérité , s’enfuit du camp de Dom 
Diegue , & fe rendit à celui de Dom 
Pedro , emmenant avec lui un des Prin- 
cipaux Caciques. Ils avoient concerté 
avec la plupart de ceux qui fuivoient 
Dom Diegue , qu’au premier avertifle- 
ment qu’ils leur donneraient _, ils fe tien- 
draient prêts pour abandonner fon camp 
& fe rendre à celui de Dom Pedro. Fi- 
lipin ne fut pas plutôt arrivé auprès de 
ce Commandant, qu’il lui offrit de con- 
tribuer à le rendre Seigneur paifible de 
tout le pays : il lui apprit aulîi le deffein 
qu’avoir Dom Diegue de fe retirer à 
Cufco , l’affurant que s’il vouloir prom- 
ptement lui courre fus , il s’en rendroit 
aifément maître , & pourrait fans peine 
le prendre prifonnier , parcequ’il n’a- 
voit en tout qu’environ deux cens cin- 

3 uante hommes , favoir quatre-vingt- 
ix Cavaliers , & le relie Fantaffins. Sur 
cet avis Dom Pedro d’Alvarado partit 
incontinent pour aller attaquer Almagro 
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qu’il trouva à Liribamba , bien réfolu de 
fe défendre vigoureufement , & de mou- 
rir en combattant plutôt que de fuir de- 
vant fon ennemi. Alvarado mit fes gens 
en bataille , &c marchant enfeignes dé- 
ployées , ils s’avancèrent pour attaquer 
les ennemis. Dom Diegue s’étoit mis 
à couvert derrière quelques retranche- 
mens Ôc avoit partagé tous fes gens en 
deux bandes , s’étant mis à la tête de l’u- 
ne ôc ayant laide le commandement de 
l’autre au Capitaine Benalcazar. Com- 
me ils furent en vue & en préfence les 
uns des autres , prêts à commencer le 
combat , on fit quelques propofitions de 
paix , & pour en régler les conditions , 
on convint d’une treve pendant le refte 
dec*jour , & toute la nuit fuivante. Les 
conférences réullirent , & l’accord fut 
fait par l’entremife d’un Licencié nom- 
mé Caldera : ils convinrent donc que 
Dom Diegue d’Almagro donneroit à 
Dom Pedro d’Alvarado cent mille Pefos 
ou deux mille marcs d’or pour la dépen- 
fe qu’il avoit faite tant pour les navires 
que pour les chevaux , &c pour les autres 
frais de fon armement, & qu’ils iroient 
enfemble au lieu où étoit le Gouverneur 
Pizarre , pour l’exécution de ce traité &: 
le paiement de cette Jfomme. On tint U 
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chofe fort fecrette , de peur que ceux quï 
accompagnoient Dom Pedro d’Alvara- 
do , parmi lefquels il y avoir plufieurs 
Gentils-hommes , & perfonnes de confi- 
dération , ne fuflent fâchés de voir qu’on 
n’avoit eu aucun foin de leurs intérêts , 
8c qu’on n’avoit rien ménagé pour eux. 
On publia donc qu’ils étoient convenus 
feulement d’aller de compagnie vifiter 
le pays , &c qu’a près cela Dom Pedro 
d’Alvarado fe rembarqueroit avec fon 
armée fur fes vaifleaux , pour conti- 
nuer fon delfein , &c faire quelque dé- 
couverte. On accorda de plus la liber- 
té à tous ceux qui le fouhaiteroient , 
de pouvoir demeurer à Quito avec le 
Capitaine Benalcazar , puifqu’ils étoient 
.tous non-feulement compatriotes ,%iais 
auflî maintenant amis & camarades. Il 
y en eut donc plufieurs de ceux qui 
étoient venus avec Dom Pedro qui 
demeurèrent à Quito , pendant que les 
autres le fuivirent lui 8c Dom Diegue à 
Pachacama , où ils apprirent que le Gou- 
verneur étoit venu pour les recevoir , 
étant parti de Xauxa exprès pour cela. 
Dom Diegue avant fon départ de Quito, 
fit brûler vif le Cacique qui s’en étoit 
fui pendant la nuit : il vouloit auflî faire 
fçuiînr le même fupplice à Filipin, & 

l’auroic 
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î’auroit fait fans doute , fans l’inrercef- 
fton de Dom Pedro d'Alvarado qui 
obtint fa grâce. 


CHAPITRE XII. 

Dom Diegue d' A Imagro & Dom Pedro 
d'Alvarado rencontrèrent Qui^qui^, Ce 
qui fe pajfa à cette occafion . 

D o u Diegue d’Almagro & Dom 
Pedro d’Alvarado étant en marche 
pour aller de Quito à Pachacama , le 
Cacique - des Cagnares leur dit que 
Quizquiz, Capitaine d’Atabaliba , venoic 
avec une armée de plus de douze mille 
Indiens , 8c qu’il avoir ramaffe & emme- 
noit avec lui tout ce qu’il avoir trouvé 
fur fa route depuis Xauxa , tant le peu- 
ple que le bétail. Ce Cacique ajoutoic 
que s’ils vouloient l’attendre, il feroit 
enforte de le faire tomber entre leurs 
mains. Dom Diegue ne jugea pas à pro- 
pos de fe fier à cela , 8c continua fa route 
fans s’arrêter. En arrivant à la Province 
nommée Chaparra , ils rencontrèrent à 
l’improvifte plus de deux mille Indiens 
commandés par un Capitaine nommé 
Sotaurco : ils marchoient deux ou trois 
Tome I. O 
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journées devant Qaizquiz qui tenoit cet 
ordre dans fa marche d’envoyer ainfi cer 
Officier devant lui , & en même tems 
un autre marchoitàfa gauche avec trois 
mille Indiens , afin de tirer des peuples 
d’alentour des vivres pour la fubnftance 
de fes troupes : fon arriéré- garde cora- 
pofée de trois ou quatre mille autres In- 
diens, marchoitdeux journées après lui: 
il conduifoit lui même le corps de ba- . 
taille , avec le bétail , & les gens qu'ils 
emmenoient avec eux comme prifon- 
niers *, fi bien que de cette maniéré fon 
armée occupoit quinze lieues de terrein 
ou plus. Sotaurco s’avancoit pour oc- 
cuper un paffiage par où il croyoit que 
lesEfpagnoIs dévoient venir: mais Dom 
Pedro d’Alvarado le prévint , occupa 
ce porte, & prit meme Sotaurco prifon- 
nier. Il apprit de lui tout l’ordre de la 
marche de Quizquiz , & s’avança pour 
le rencontrer , marchant pour ceU toute 
la nuit avec la Cavalerie qui le put fui- 
vre : il eft vrai que dans une grande def- 
cente prés d’une riviere qu’il leur falloit 
paffier , la plupart de leurs chevaux fe 
déferrèrent , pareequ’il y avoit quanti» 
ré de pierres &c de cailloux. On travail- 
la le plus promptement qu’il fut poffible 
à les referrer à la lumière du feu & de la 
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chandelle -, ainfi ils continuèrent leur 
route à grand hâte , de peur que quel- 
qu’un de ceux qu’ils rencontroient par 
tout le chemin , n’allât avertir Quizquiz 
de leur venue. Us marchèrent donc 
fans s’arrêter jufqu’au lendemain vers 
le foir , qu’ils arrivèrent à la vue du camp 
ennemi. Auffi-tôt que Quizquiz les vit , 
il fe retira à part avec toutes les fem- 
mes , & les gens inutiles pour le combat , 
ÔC pofta d'un autre côté dans un lieu 
de difficile accès , un frere d’Atabali- 
ba > nommé Guaypalcon , avec tous les 
gens de guerre. Dom Diegue d’Alma- 
gro s'avança par la pente d’une monta- 
gne pour les aller attaquer , nonobftant 
que tes chevaux fuflent rt fatigués , qu’à 
peine ils pouvoient monter , bien qu’on 
les menât en main : d’ailleurs les Indiens 
faifoient rouler d’enhaut quantité de 
grandes pierres & des pièces de rochers, 
de maniéré que quand elles avoient une 
fois acquis du mouvement en roulant, 
elles entraînoient tout ce quife rencon- 
troit en leur chemin : ainfi il arrivoit 


fouvent qu’une feule de ces pierres en 
dérachoit en roulant plus de trente au- 
tres , de forte que leur nombre aîloit 
i toujours en fe multipliant jufqu’à ce 
quelles 1 fartent arrivées tout au bas. 
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Nonobftant toutes ces difficultés I ci 
Efpagnols trouvèrent moyen d’attaquer 
Guaypalcon dans Ton fort , 8c de le 

f >rendre en flanc par un autre côté de 
a pente de la montagne. Quand il fe 
vit prefle 8c environné de toutes parts , il 
fe retira avec fes gens entre des rochers 
efcarpés , où ils le défendirent jufqu’à 
la nuir. 1 Enfin Dom Diegue 8c Dom Pe- 
dro ayant ralïemblé tous les Efpagnols 
pour attaquer les Indiens dans leur fort » 
ceux-ci fe retirèrent à la faveur des té- 
nèbres , 8c s’en allèrent trouver Quiz- 
-quiz. On apprit quelque temps après que 
les trois mille Indiens qui marchoientà 
• main gauche » avoient coupé la tête, à 
quatorze Efpagnols qu’ils avoient fur- 
pris. Nos gens continuant leur mar- 
; che , rencontrèrent l’arriere - garde de 
Quizquiz. Les Indiens firent ferme au 
paflage d’une riviere , 8c empêchèrent 
les Efpagnols de la pouvoir patfèr tout 
,ce jour- là : de plus ils occupèrent une 
hauteur fort élevée au-deflus du lieu 
:où étoient les Efpagnols , en forte que 
<ceux - ci ne pou voient attaquer leurs 
ennemis fans beaucoup de defavantage, 
8c fans s’expofer à faire une perte con- 
fiderable de leurs gens : en effet il y en 
eut plusieurs de blefles > parce qu’ils 
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ne pouvoient pas aifément fe retirée 
par la difficulté du chemin & des paf- 
lages. Le Capitaine Alfonfe d’Alvara- 
do reçut dans cette occafion une blef- 
fure à la cuirte ; qu’il eut percée de parc 
en part : un autre Officier de confidéra- 
tion , Commandeur de l’Ordte de Saint 
Jean , y fut auffi bleflé, & pendant toute 
la nuit les Indiens firent fort bonne 
garde. Le matin venu , on trouva qu’ils 
avoient abandonné le porte quils oc- 
cupoient fur le bord de la riviere , 8c 
qu’ils en avoient laide le partage 'libre > 
s’étant retirés dans un lieu fort vers le 
haut de la montagne, où on les lairta en 
paix , pareeque Dom Diegue d’Almagro 
ne vouloir pas s’arrêter long-tems là. 
Les Indiens en fe retirant avoient fait 
brûler toutes les hardes & le bagage 
qu’ils n’avoient pu emporter avec eux $ 
mais on trouva dans leur camp plus de 
quinze mille brebis , & plus de quatre 
mille Indiens & Indiennes de ceux que 
Quizquiz a voit emmenés par force , & 
qui fe rendirent volontairement aux Ef- 
jwgnols. Quand nos gens furent arrivés 
a Saint Michel , Dom Diegue d’Alma- 
gro envoya le Capitaine Diegue de Mo- 
ra à Puerto viejo, pour prendre pofleflïe" 
de fa part des vairteaux de Dom Pe 
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dro d’Alvarado , qui y envoya auffi de fou 
côté Gardas de Holgun , afin que la cho- 
fe fe pût exécuter fans aucune difficulté , 
comme ils en étoient convenus. Dotn 
Diegue ayant donné à Saint Michel tous 
les ordres qu’il jugea neceffaires , 6c four- 
ni des armes , de l’argent 6c des vête- 
mens tant à fes gens qu a ceux de Dom 
Pedro d’Alvarado-, ils en partirent en- 
femble , 6c continuèrent leur chemin 
pour fe rendre à Pachacama. En paf- 
fant il lai (Ta le Capitaine Martin Aftete 
dans la ville de Truxillo pour la peupler , 
fuivant les ordres du Gouverneur Dom 
François Pizarre. Dans le même tems à 
peu près , Quizquiz étant arrivé près de 
Quito , un Capitaine de Benalcazar at- 
taqua fon avant-garde , ôc la défit. Quiz- 
quiz fut fort fenfible à cette derniere 
perte , 6c en fut extrêmement affligé , 
ne fachant plus que faire, ni quel parti 
prendre :«fes Capitaines lui confeilloient 
de demander la paix à Benalcazar j 
mais il n’en put fouffrir la propofition y 
6c les menaça de les faire mourir s’ils 
lui en parloient davantage , leur com- 
mandant de fe préparer pour retourner 
en arriéré. Mais comme ils manquoient 
de vivres , & n’efpéroient pas d’en 
trouver en fuivant fes ordres > quel- 
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ques Capitaines à la tête defquels étoit 
Guaypalan , lui remontrèrent qu’il valoir 
mieux mourir en gens de cœur en com- 
battant contre les Chrétiens , que de re- 
tourner comme il le vouloit, pour mou- 
rir de faim dans un pays defert. Quiz- 
quiz ne leur répondant pas là-delïiis 
comme ils fouhaitoient , Guaypalan lui 
donna un coup de lance dans la poi- 
trine , & en même tems les autres Capi- 
taines à coups de malfues & de haches 
le mirent en pièces , puis ils congédiè- 
rent les troupes , laidant chacun en 
liberté de fe retirer où bon lui fem- 
bleroit. 


CHAPITRE XIII. 

Le Gouverneur paye a Dom Pedro d’Al - 
varado les cent mille pefos quon lui 
avoit promis. Dom Diegue veut fe faire 
recevoir pour Gouverneur à Cufco . 

u a n d Dom Diegue & Dom Pe- 
dro furent arrivés à Pachacama , le 
Gouverneur , qui étoit venu de Xauxa 9 
les reçut fort bien , & paya à Dom Pe- 
dro les deux mille marcs d'or dont on 
étoit convenu , & qu’on devoit lui 
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donner pour Tes vaifleaux. Ce n’eft pa 1 
quil n’y eût des gens qui étoient d’avis 
qu’on ne lui donnât point cette fbm- 
me , difant que toute fa flotte n’en va- 
loir pas la moitié, 8c que Dom Diegue 
avoir fait cet accord par néceflité 8c 
par crainte , parceque Dom Pedro avoir 
un grand avantage fur lui » par le nom- 
bre de fes troupes : ils confeilloient donc 

?[u’au lieu de le payer , on l’envoyât pri- 
onnier en Efpagne , pour être présen- 
té à l’Empereur , & lui rendre compte de 
fa conduite. Le Gouverneur auroit pû. le 
faire fort aifément 8c fans aucun péril : 
mais il aima mieux tenir la parole de 
Dom Diegue d’Almagro fon Compa- 
gnon : ainfl il paya à Dom Pedro les 
deux mille marcs d’or en bonne mon- 
noye , 8c le laifla paifiblement retour- 
ner à fon Gouvernement de Guatimala. 
Après cela il s’occupa à peupler la ville 
de los Reyes , 8c à y faire un bon éta- 
bliflement , y faifant venir la Colonie 
qu’il avoir auparavant établie à Xauxa , 
parceque los Reyes lui parut un lieu 
beaucoup plus agréable & plus propre 
pour le commerce , étant un port de mer. 
De là Dom Diegue avec un grand nom- 
bre de gens , s’en alla à Cufco , 8c le Gou- 
verneur defcendit àTruxillo > pour re- 
former 
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former & mettre en bon ordre la Colo' 
nie qui étoit là,& faire le partage du 
pays & des terres des environs. Tandis 
qu’il y étoit , il reçut nouvelle que Dom 
Diegue d’Almagro avoir voulu fe rendre 
maître de la ville de Cufco, parcequ’il 
avoir appris que fur le rapport de Fer- 
nand Pizarre 9 qui , comme on l’a déjà dit , 
étoit allé en Efpagne , Sa Majefté avoir 
accordé à Almagre un Gouvernement 
de cent lieues d’étendue au de- la des bor- 
nes , de celui de Dom François , qui finif- 
foit, difoit-on , avant la ville de Cufco , 
Jean ôc Gonzale Pizarre , freres du Gou- 
verneur , avec plufieurs gens qui fe joi- 
gnirent à eux , s’oppolerent vigoureu- 
sement à Dom Diegue & au Capitaine 
Soto qui avoit pris fon parti , & tous 
les jours ils en étoient aux lances baif- 
fées. Enfin pourtant Almagre ne put 
réuflïr dans fon delfein , parceque la plus 
grande partie des Sénateurs ou Conseil- 
lers prirent le parti du Gouverneur ÔC 
de fes freres. Audi -tôt que Dom Fran- 
çois Pizarre eut appris cette nouvelle , il 
prit la pofte pour le rendre à Cufco , ou 
il rétablit le calme par fa préfence : il 
pardonna à Dom Diegue qui avoit beau- 
coup de honte & de confufion d’avoic 
fait fi légèrement une telle entreprife t 
Tome /• P 
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fur un fimple oui-dire , fans avoir aucun- 
titre valable pour cela. Ils renouèrent 
donc alors leur amitié , & renouvelè- 
rent lfeur fociécé à cette condition, que 
Dom Diegue d’Almagro iroit pour dé- 
couvrir lè pàys du côté du Sud , & que 
s’il en trouvoit quelqu’un qui fût bon , 
ils en demandefoient pour lui le Gou- 
vernement à Sa Majefté : que s’il ne 
tribuvoit rien qui l’acommodât , ils par- 
tageraient encr’eux dèux le Gouverne- 
ment de Dom François. Cet accord fut 
fait d’une maniéré folemnelle , & ils 
prêtèrent ferment fur l’Hoftie confacrée , 
de ne rien entreprendre à l’avenir l’un 
contre l’autre. Quelques - uns rapport 
tent qu’Almagro jura qu’il n’entrepren- 
droit jamais rien , ni fur Cufco , ni fur lç 
pays qui eft par-delà , jufques à cent 
trente lieues de diftance , quand même 
Sa Majefté lui en donneroit le Gouverne- 
ment. On ajoute , que s’adreflant au Saint 
Sacrement , il prononça ces paroles. 
Seigneur , fi je viole h ferment que je fais 
maintenant y j e veux que tu me confondes 
& me punijfes , & dans mon corps & dans 
mon ame. Après cet accord folémnel , 
Dom Diegue prépara toutes çhofes pour 
&n départ , & partit efFedivement avec 
pl 4$ de çincj cens Jiommes ? le fui- 
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virent. Le Gouverneur de Ton coté re- 
tourna à la ville de los Reyes , & en- 
voya Alfonfe d’Avarado , pour conqué- 
rir le pays des Chachapoyas , qui eft dans 
la Montagne à foixante lieues de Tru- 
xillo. Cet Officier & ceux qui le fui- 
virent , eurent beaucoup à fouffrir dans 
cette entreprife , & ce ne fut pas fans 
beaucoup de peine & de travail , qu’ils 
en vinrent à bou& mais enfin après qu’ils 
y eurent fait des établiffemens , & ré- 
tabli la paix , on en accorda le Gouver- 
nement & la dire&ion à Alvarado > qui 
en avoit fait la conquête. 
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LIVRE TROISIEME, 

Où il eft parlé du voyage de Dom 
. Diegue d’Almagro au Chili, de 
ce qui fe pafla cependant au 
Pérou , & comment les Indiens 
4u pays fe fouleyerent 


CHAPITRE PREMIER. 


J)om Piçgue d’Almagro part pour U 

Chili. 


j j o m Diegue d’Almagro partit pour 
la découverte & la conquête qu’il 
fe propofoit , avec cinq cens foixante Sç 
dix hommes , tant Cavalerie qu’Infante- 


yie , tout en bon équipage. Quelques-uns 
de ceux qui avoient déjà des etablilfe- 
pieps , lailferent leurs maifons , & les In* 


ditns qui leur appartenoient*, pour le 
fuivre dans cette expédition, par l’efpe* 
rance de grands tréfors qu’ils s’acten- 
dejenç de trouvçr, Dpm Diegue eny 
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toya devant Jean de Sayavedra , origi- 
naire de Seville , avec cent hommes : ce- 
lui ci rencontra dans la Province , qu’on! 
nomma depuis les Chatcas, quelques In- 
diens qui venoient du Chili pour rendre 
leurs hommages à l’Ynca. Almagre que 
nous nommerons à l’avenir le Préfiderit 
ou grand Sénéchal , ayant pris avec foi 
deux cens hommes , tant Câvâletie qu’In- 
fanterie * fit une route de deux cens cin- 
quante lieues * en faifa'nt toujours de» 
conquêtes jufques à la Province de' Chi- 
coana. Là il apprit que cinquante au- 
tres Efpagrrols le fui voient , commandés 
par le capitaine Noguerol d’Ulloa ; ifc 
leur manda de le venir joindre , & con- 
tinua fa route & fes conquêtes avec eux 
jufques au pays de Chili , qui eft encore 
à trois cens cinquante lieues par-dcla. Il 
s’arrêta là avec la moitié de fes troupes » 
& envoya Gomez d’Alvarado avec l’au- 
tre moitié pour découvrir plus avant;- 
celui-ci s’avança encore foixante lieues 
plus loin rmais les pluies de l’hiver 6c 
le mauvais tems , l’obligerent à retour- 
ner trouver le Préfident. Dans le tems : 
' qu’ils étoient partis de Cufco , Mango* 
Ÿnca avoit comploté avec Villaoma fon 
frere , de malTacrer en un certain jour 
marqué,, tous les Chrétiens qui étoietir- 

P iij 
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àu Pérou, & lui s’étoit chargé en Ton 
particulier de l’exécution de ce deflTein 
fur Dom Diegue & les liens ; mais il ne 
le pût exécuter comme il l’avoit entre- 
pris , & fon frere lie ce qu’on dira dans 
la fuite. Ce Truchement Indien , nom- 
mé Filipin ou Dom Filipe dont on a déjà 
parlé ci-devant , s’en étoit fui du camp 
de Dom Diegue, pareequ’il favoit cette 
confpiration •, on le fit fuivre , & ayant 
été attrappé , le Préfident le fit écatteler ; 
il avoua un peu avant fa mort , qu’il avoit 
été caufe qu’on avoit injuftement fais 
mourir Atabaliba , & que le motif qui 
l’avoir poulTé à cela , n’étoit autre que la 
paflîon de pouvoir jouir en liberté de la 
femme de ce Prince. Il y avoit deux 
mois que le Préfident étoit au Chili , 
quand un de fes Capitaines , nommé 
Ruydias, l’y vint trouver avec cent hom- 
mes de renfort j il lui dit , que tous les 
Indiens du Pérou s’étoient révoltés , & 
avoient mafiacré la plupart des Chré- 
tiens qui y étoient. Almagre fut fort 
touché de cette nouvelle , & réfolut de 
retourner , pour attaquer les Indiens ré- 
voltés j 8c ramener , s’il lui étoit pcflible , 
tout ce pays- là à l’obéiffance de fa Ma- 
jefté, à defiein pourtant quand il auroit 
fait ce qu’il fouhaitoit, de renvoyer utk 
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de Tes Capitaines au Chili avec du mon* 
de , pour y faire quelque étâblilTemenr. 
Il partit donc 8c en-chemin il reçut des 
lettres de Rodrigue Orgognos qui mar- 
-choit fur fes traces , 8c lè venoit trou- 
ver avec vingt-cinq hommes. Peu de 
temps après il fut encore joint ,par Jean 
d’Herrada qui venoit à fon fecours avec 
cent hommes , 8c lui apportoit des Provi- 
-fions ou Lettres Patentes de Sa Majefté , 
-par lefqneiles il étoit établi Gouverneur 
de deux cens lieues de pays au-delà des 
bornes du Gouvernement du Marquis 
Dom François Pizarre. Ce Gouverne- 
ment lui étçût accordé fous le nom de 
la nouvelle Tolede , 8c celui du Mar- 
quis s’appelloic la nouvelle Caftille. 
‘•Quand on a dit au commencement de 
ce Chapitre , que Dom Diegue avoit 
emmené avec lui , en partant de Gufco , 
-cinq cens foixante 8c dix hommes , il faut 
remarquer qu’il fe l’étoit ainfi propofé - y 
mais qu’à la vérité il n’y en eut que deux 
•cens qui partirent avec lui , après quoi 
il reçut les fecours dont on a parlé, 
qui pouvoient bien , à-peu-près , accom- 
plir ce nombre. 
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CHAPITRE II. 

Les peines & les fatigues qu'eurent à fup- 
porter Dom Diegue d % Almagro & fes 
gens , dans la découverte du Chili . 

Dan s le voyage que Dom Diegue ÔC 
les gens firent au Chili , ils * foufFri- 
renc beaucoup en chemin , tant par 1 a 
faim que par la foif , & outre leurs au- 
tres fatigues , ils eurent fouvent à com- 
battre contre des Indiens de fort grande 
taille, qui leur tiroient des fléchés, ce 
qu’ils faifoient avec beaucoup de force 
ôc d’adrefle : ils étoient vêtus de peaux 
de loups ou veaux marins. Mais une 
des chofes qui les incommoda le plus , ÔC 
leur caufa le plus de mal pendant ce 
voyage , fut l’extrême froid qu’ils eu- 
rent à fouffrir , fur-tout en panant quel- 
ques montagnes couvertes de neige. Il 
arriva à un des Capitaines qui fui voient 
Dom Diegue , qui s’appelloit Ruydias , 
que plufieurs de fes Soldats ôc de fes 
chevaux demeurèrent en. chemin r tranfis 
par le froid , ôc gelés > fans que leurs vê- 
temens puflent les en garantir, ni empê- 
cher qu’ils en fuifent pénétrés S: glacée 
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En effet , le froid eft fi violent fur ces 
montagnes , que cinq mois après , lorf- 
que Dom Diegue retourna à Cufco , il 
trouva en plufieurs endroits les corps 
de ceux qui étoient morts y 8c avoient 
demeuré glacés à fon premier paffage , 
debout > appuyés contre quelques ro- 
chers , & tenant encore entre leurs 
mains la bride de leurs chevaux , qui 
étoient gelés auflî-bien qu’eux , 8c dont 
la chair étoit auffi fraîche 8c auffi exertv- 
pte de corruption , que s’il n’y avoir eu 
que quelques momens qu’ils fuffent 
morts. Audi au retour on fe fervit pour 
nourriture de la chair de ces chevaux 
qu’on trouvoit ainfi gelés fur le che- 
min» Parmi ces déferts , dans les lieux 
où il n’y a point de neige , ils man- 
quoienc d’eau. Pour fuppléer à ce man* 
quement , ils firent des ourres de peaux 
de brebis qu’ils rempliffoient d’eau > 
& les. faifoient porter à d’autres brebis; 
vivantes: car il faut remarquer que ces 
brebis du Pérou étant fort grandes com- 
me elles font, fervent de bêtes de foui- 
me : elles refTemblent afïèz au chameau 
dans leur taille, finon qu’elles n’ont pas 
de bodes fur le dos, comme cet animal y. 
elles peuvent porter une charge de conc 
livres ou plus, ce que les EfpagnoU. oü* 
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éprouvé , & même ils s en font fervi 
comme de chevaux , pour fe faire porter 
eux-mêmes , ôc ils pouvoient faire quatre 
ou cinq lieues deflus dans un jour. Quand 
elles fe trouvent fatiguées, elles fe cou- 
chent à terre , & il n’y a aucun moyen 
.de les faire lever , ni en les frappant, ni 
en les voulant aider ; il faut néceflaire- 
ment les décharger. Quand il y a un 
homme delïus , & qu’elles font lafTes , fi 
on les preire de marcher , elles tour- 
nent la >tête vers celui qui les monte, 
& lui envoyent des exhalaifons , & une ef- 
pece de rofée de très mauvaife odeur , 
qui vient apparemment de ce qu’elles 
ont dans l’eftomac. Cet animal eft d’un 
grand ufage , &c apporte beaucoup do 
-profit à fes maîtres , parceque la laine 
en eft très-bonne & très- fine , particu- 
lièrement celle de cette efpece de brebis 
qu’ils nomment Pacos , qui en portent 
de fort longue : elles font fort peu de 
dépenfe pour leur nouriture en travail- 
lant , pourvu qu’on leur donne un peu 
deMaiz, & elles peuvent demeurer qua- 
tre ou cinq jours fans boire. Leur chair 
eft fort faine , de fort bon goût , & aufli 
bonne à manger , que celle des moutons 
gras qu’on a en Caftille. Il y a prefen- 
tement boucherie publique dans tous les 
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endroits du Pérou où l’on vend de la 
chair de ces animaux. Au commence- 
ment que les Efpagnols y furent, il n’en 
croit pas ainfi : mais quand quelqu’un 
tuoit une de ces brebis , fes voifins en 
demandoient , & en prenoient autant 
que chacun en avoir befoin , puis ils en 
faifoient tuera leur tour, & en donnoienc 
.auffi aux autres. En quelques endroits du 
.Chili il y a des campagnes unies , où 
on trouve des Autruches: pour les pien- 
dre , quelques Cavaliers fe mettoient en 
embufeade , tandis que d’autres les pour- 
fuiyoient , & les poulfoient du côté où 
étoient leurs camarades : car bien que 
ces oifeaux ne s’élevalîènt point haut en 
l’air pour faire un grand vol , néanmoins 
partie en courant à pied, partie en faifanc 
de petits vols près de terre , ils alloient 
fi vite , qu’un homme à cheval ne les 

{ tou voit attrapper àlacourfe-, ainfi il fal? 
oit ufer de cette adreffe pour les prendre. 
Il y a aufli dans ce pays-là des rivières qui 
courent pendant le jour, & s’arrêtent du- 
rant la nuit , fans qu’on y voye une goure 
d’eau , ce qui paroît fort furprenant à 
ceux qui en ignorent la caufe, & ne 
favent pas que cela vient de ce que la 
chaleur du Soleil fait fondre quelques 
.neiges fur les montagnes p endanc le 
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jour, & quainfi leau qui en procecïe ? 
coule & forme des rivières ou des tor- 
rens qui s'arrêtent pendant la nuit, parcé- 
que la fraicheur arrête aufli la fonte de ces 
neiges. Pâlie cinq cens lieues le long d ; e 
la côte du Pérou , qui font environ trente 
dégrès par-delà la Ligne Equinoxiale y 
tirant vers le Sud , il pleut , 6c les vents 
n’y font plus fi réglés , mais ils foufflerrt 
tantôt d’un côté , tantôt de l’autre , 3- 
peu-près comme en Efpagne & en plu- 
fieurs autres pays de notre Europe. Le 
Chili eft un pays alfez bien peuplé , on 
y peut , comme au Pérou , diftinguec 
deux parties , la plaine 6c les montagnes » 
mais les Golfes 6c les Baies que la mer y 
fait , font caufe qu’il y a des langues de 
terre qui regardent divers Rumbs, oit 
diverfes plages du monde. Néanmoins 
généralement parlant y on peut dire que 
cette côte eft fituée du Nord au Sud , ou 
du Midi vers le Septentrion , s’étendant 
depuis la ville de los Reyes y jufques au 
quarantième dégré de Latitude Méridio*- 
nale. Le pays eft fort temperé *, on y a un 
Eré 6c un Hiver à-peu-près comme en 
Efpagne r mais dans des tems oppofés 
l’Hiver étant,au Chili , quand on a l’Eté 
en Caftille, 6c au contraire. Le Pôle 
qu’on a en ce pays là, & quieftoppofé 
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directement à notre Pôle ArCtique , ne 
fe connoît d’ordinaire , que par une pe- 
tite nuée blanche qui paroît vers le foir 
après le coucher du Soleil , vers l’endroit 
où on juge vraifemplablement que doit 
être ce Pôle , que les Agronomes ont 
nommé le Pôle Antarctique. On voit aufli 
de ce coté- là , comme une croix cotnpo- 
fée de quatre étoiles fuivies de trois au- 
tres, qui font fept en tout, comme les 
fept qui tournent autour de notre Pôle 
Septentrional , de que les Agronomes 
appellent la petite Ourfe. Ces fept étoiles 
qui font vers le Pôle Méridional , font à- 
peu-près limées entr’elles comme le font 
celles du nptre , avec cette différence feu- 
lement , que les quatre qui font Ta croix 
font plus proches les unes des autres , que 
celles de notre Hémifphere. On perd en- 
tièrement de vue notre Pôle à un peu 
moins de deujt cens lieues de Panama , . 
fous la Ligne. Equinoxiale , ou fort peu 
par-delà , de de-là on peut voir ces deux 
Çonftellarions ^ lorfqu’elles fe trouvent 
un peu élevées au-deffus des Pôles. Il efl 
vrai que du côté du Pôle Antarctique , 
on ne voit, que les quatre qui font la 
croix , par defquelles les Pilotes fe gui- 
dent , jufques à ce qu’on foit arrivé ?u 
jrentieme dégré dç Latitude Méridio,; 
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nale : car alors on peut voir les fept. La 
différence de la longeur des jours & des 
nuits eft à-peu-près au Chili , comme elle 
eft en Caftille , avec cette différence feu- 
lement , que quand on a les plus longs 
jours dans un de ces deux endroits , c eft 
alors quon les a plus courts dans l’autre. 
Au Pérou & dans la Province qu’on 
nomme la Terre-Ferme , & en général 
dans tous les lieux qui font proches de 
la Ligne # Equinoxiale , les jours & les 
nuits font toujours égaux tout le long 
de l’année , ou peu s’en faut. En effet , 
dans la ville de los Reyes , & en quelques 
autres endroits où il y a peu de diffé- 
rence , elle eft fi petite , quelle n’eft prefi- 
que pas remarquable. Les Indiens du 
Chili font à- peu-près vctus comme ceux 
du Pérou > & ont une nouriture fore 
femblable jufques vers le trente-huitième 
degré de Latitude Méridionale. Les ha- 
bitans de ce pays-là , tant hommes que 
femmes , fons affez agréables de vifage. 
Il y a deux grands Seigneurs qui fe font 
la guerre l’un à l’autre , & qui peuvent 
mettre en campagne chacun deux cens 
mille combattans;. L’un d’eux s’appelle 
Leuchengorma j il poftède une Ifle qui 
n’eft qu’a deux lieues de la Terre Ferme 
©û du Continent , & qui eft confacrée à * 
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fes Idoles , dans laquelle il y a un Temple 
férvi par deux mille Prêtres. Les Indiens 
Sujets de ce Leuchengorma , dirent aux 
Efpagnols , qu’à cinquante lieues plus 
loin il y avoir entre deux grandes ri- 
vières , une grande Province , qui n croit 
habitée que par des femmes , lefquelles 
ne loufFroient point d’hommes parmi 
elles, qu’en de certains tems pour en 
avoir des enfans , & que quand elles met- 
tôient au monde des fils , elles le* en- 
voyoient à leurs peres ; mais fi c eroient 
des filles, elles les élevoient parmi elles. 
Ils ajoutoient que ces femmes croient 
Sujette* de Leuchengorma ± que leur * 
Reine fe nommoit Guaboymilla , ce qui 
en leur langue veut dire Ciel d’or , parce 
qu’en ce pays-là on trouve une grande 
quantité d’or v qu’elles font de fort riches 
étoffes, & du tout payent un certain tri- 
but à Leuchengorma; Quoiqu’on ait 
fouvenc oui afiurer toutes ces chofes 
cdmtiie fort certaines , on n’a pourtant en- *. 
core pu aller découvrir ce pays - là , parce 
que Dom Diegue d’Almagro ne fit au- 
cun établiflèment au Chili. Il eft vrai 
que depuis Pedro de 'Valdivia y fut 
envoyé pour y établir quelques Colo- 
nies; mais il n’eut jamais un alfez grand 

nombre de gens , pour pouvoir faire ni 

* ’ * 
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les découvertes , ni les établiflemens qu’il > 
auroit fouhaité. Ce Capitaine en fîr feu- 
lement un dans un lieu qui eft à trente- 
trois dégrés de la Ligne Equinoxiale du 
côté du Midi. Toute cette côte eft fort 
bien peuplée jufques à la hauteur de plus 
de quarante dégrés-, ce qu’on a appris * 
par un vaiflêau de la flotte qu’envoya 
Dom Gabriel de Carvajal Evêque de 
Plaifance : ce vaiflêau enrra par le dé- 
troit de Magellan , & de-là côtoyant tou- 
jours la terre , & faifant route du Sud au 
Nord , il fe rendit au port de la ville de 
los Reyes. Dans ce navire fe trouvèrent 
les premiers rats qu’on eût jamais vu au 
Pérou , & depuis ils y ont fl bien mul- 
tiplié , qu’on en trouve dans toutes les 
villes: on juge qu’il faut qu’il s’en foit 
trouvé de petits dans les cailles & balots 
de marchandifes qu’on tranfporte d’un 
lieu à l’autre. Les Indiens les appellent 
dans leur langue Ococha , ce qui ligni- 
fie une chofe qui eft venue de la mer. 
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C H A PITRE I I I. 

Fernand. Pizarre retourne au Pérou. Les 
dépêches & les ordres qu’il y apporteJLes' 

- In liens fe foule vent.- . . 

p r é s- que Dom Diegue d’Alrrr&gro» 
fut parti de Cufco , Fernand Pizarre; 
retourna d’Efpagne. Sa Majefté lavoic* 
fait Chevalier de POrdre de Saint Jac-- 
ques , & lui avoir accordé d’auttes avan^ 
rages; Il avoir aufli obtenu’ quelques 
agrandilfement d’une étendue' réglée- 
pour le Gouvernement de fon frété-’ 
Dom François- Pizarre, & enfin , cotnrrte- 
on l’a déjà dit , il avoir - aufli apportée 
les provifions pour un nouveau Gouver^- 
nemenr j en faveur de; Dom Diegue d’Âl-- 
magro. Dans ce temps- là Mango Ynca^ 
Seigneur du Pérou, étoit prifonnier dans* 
là forterefle de Gufco', pouE la conjur ac- 
tion dont nous avons parlé j qu’il avok- 
fait avec Pàul Ynca-, & avec Villaoma a > 
pour exterminer tous les' Chrétiens*- lU 
écrivis à Jean Pizarre, le priant' dé doua- 
ner ordre qu’on le mk en li-berté' 44e? 
Fernand Pizarre à fon arrivée ne- lë trou^ 
yat point prifonoier* Jean Pizarre q^ii 
Famé h. Q: 
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étoit alors dans le Collao , occupé a I'ar- 
taque d’un lieu fort dans les rochers» où 
quelques Indiens setoient retirés , en- 
voya ordre pour fa liberté. Après cela » 
quand Fernand Pizarre fut arrivé à Cuf- 
co » il lia amitié avec cet Ynea &c le trai- 
toit fort bien -, mais il le faifoit pour- 
tant toujours garder. On croit que cette 
amitié avoit pour but de tirer de l’In- 
dien quelque- or pour Sa Majefté , ou 
pour Fernand lui-même. Deux mois 
après fon arrivée à Cufeo , l’Ynca lui de- 
manda permiffïon d’aller au pays d’Yn- 
caya , pour la célébration d’une certaine 
fête , avec promeflë de retourner » & de 
lui apporter à fon retour, une ftatue au 
naturel de fon pere Guaynaeava , laquel- 
le, difoit-il , était dor rnaflif. On lui 
permit d’aller , mais fa fête fut la conclu- 
sion du complot qu’ils -avoient concerté 
dès le temps que Dom Diegue partit 
pour le Chili :en effet , il fit incontinent 
maflacrer quelques gens qui faifoient 
travailler aux mines , & d’autres gens de 
fervice qui étoient fur les chemins , tant 
pour les affaires de la campagne , que 
pour celles des mines. Il envoya auffi un 
Capitaine avec des troupes eonfidéra- 
bles , qui fe rendit brufquement & par 
furpiife maître de la fortereffe de Cufeo ; 
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les Efpagnols La reprirent avec beaucoup 
de peine , & .furent fix ou fept jours avant 
d’en pouvoir venir à bour. Jean iP.izarre 
fut tué dans cette occafion d’un coup de 
pierre par la tête , parcequ’U n’avoit pâ 
mettre fon cafque à caule d’une blellure. 
Cette mort fut une grande perte pour le» 
Efpagnols en ce pays j là , parceque Jean 
■Pizarre écoit brave , 8c fort entendu dans 
la maniéré de faire la guerre aux Indiens * 
& que de plus il étou fore aimé & fort 
chéri de tout le monde. L’Ynca vinc 
cependant avec toutes fes forces atta- 
quer la ville deCufco, qu’il <cim aflSégée 
plus de huit irroils durant r d tousles pleins 
de Lune il faifoic faire des attaques en 
divers .endroits *, mais fernand 'Pizarre 
& fes freres défendoient vigoureufemenfc 
la place, & étant fon -bien fécondés par 
piuiieuTs braves 8c vaillans Cavaliers 8c 
Capitaines, comme Gabriel de Roias» 
Fernand Ponce de Leon , Dom Alfonfe 
Enriquez, Ae Ttéfarier Requelme , >8C 
plulieurs autres. Ils étoient obligés d’être 
prefque continuellement fous les armes , 
tant la nuit que le jour. Comme ils a- 
voient appris le foulevement général 
des Indiens, ils ne doutoient pas qu’ils 
n’euOTent déjà malîàcré le Gouverneur 
ôc. tous les autres Efpagnols : aind ils 
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fe défendoient comme des gens qui re- 
voient plus aucune efpérance defecours- 
humain,,, ôt qui ne; pouvoient plus rien 
attendre que de la bonté & de la mifé— 
ricorde de Dieu , & de leur propre corn- 
rage. Leur nombre diminuoit toiis; les 
jours : car il ne s’en palïbit prefque point ^ 
que les, Indiens ne leur tuaflenr ou: blefi- 
lailent quelques-uns de leur gens. Pen- 
dant ce fiége. , Gonzale Pizarre avee 
vingt Cavaliers s’avança jufqu’au Marais 
ou Lac de. Chinchero, qui n’eft qu’àcinq 
lieues de' Cufco. Il fut attaqué dans ce 
lieu là par un.fi grand nombre d’indiens ,, 
que quelque vigoureufe réfiftance qu’il, 
pût faire, il. n’auroic pu s’empêcher de- 
tomber entre leurs mains., Sc d’être pris ,, 
fi Fernand Pizarre & Alfbnfe: de Toro- 
ne fuflenc venus à fon fecours avec quel* 
que Cavalerie. On- le. blâmoit de s’être.- 
engagé trop avant parmi les- ennemis Tl 
avec plus de courage que de prudence ,, 
vu. le peu de gens qu’il avoir.. 


ê% 
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JDom Diegue d'Almagro arrive cl Cufco J( 
& prend prifonnier Fernand Bigarre.- 

o u s avons déjà dit comment Dom 
Diegue d’Almagro prit la réfolution 
de retourner au Pérou v $c fe ren- 
dre maître de la. Ville de. Cufco , ajuès 
que Jean d’Herrada lui eut apporte au 
Chili les pravifions de Sa Majefté , pour 
un Gouvernement au-delà de celui de 
Dom; François Pizarre. Les Principaux 
de ceux qui étaient avec lui , le. folli-- 
citoient fortement 8c d’une maniera- 
preflânte à le faire particulièrement 
Gomez d’Alvarado , frere du Gouver- 
neur. Dom Pedro d’Alvarado Dora.' 
Diegue- dAlvarado fon oncle, & Ro- 
drigue Orgognos , les> uns par le de*- 
£r de polîcder les- pays- 8c terres du. 
Pérou-, les autres pour demeurer les^ 
maîtres du: Chili. Pour« venir à bout 
de leur delTein , 8c perfuader plus aifé- 
ment Almagçe , ils employèrent les Tru- 
©hemens , leur faifanc direque le Gou- 
verneur Pizarre , . 8c la plûpart des Efpa— 
gnols qui étoient demeurés au Pérou ,, 
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avoienr été tués par les Indiens révol* 
tés : car le bruit de cetce révolte étoir 
déjà parvenu jufqu’au Chili. Dam Die- 
gue prelfé par tant de follicitations , prit 
donc la réfoiution de partir , 8c partit en 
effet. Etant arrivé à fix lieues de Cufco , 
fans avoir fait favoir fa venue à Fernand 
Pizarre y il fit faire quelques propofitions 
d’accommodement à l’Ynca , lui promet- 
tant de lui;. pardonner tout le paflé , s’il 
vouloir être de fes amis 8c le favorifer 
dans le delfein qu’il avoit de fe rendre 
maître de la Ville de Cufco , qui étoit de 
fon Gouvernement, L’Ynca lui fit frau- 
duleufement propofer une entrevue , à 
quoi Dom Diegue confentit, fansfoUp- 
çonner aucune lupercheFie : il larda donc 
une partie de fes troupes avec Jean de Sa- 
yavedra , menant les autres avec lui, 
L’Ynca ayant pris fon temps au mieux 
qu’il lui fut poflible r attaqua Dom Die- 
jjue avec une extrême furie , 8c lui caufi* 
une perte confidérable. Cependant Fer- 
nand Pixarre ayant appris la venue de 
Dom Diegue d’Almagto , & comment 
Jean de Sayavedra étoit demeuré au vil- 
lage de Hurcos avec les rroupes > il fortit 
•de Cufco avec cent foixance & dix 
-hommes bien armés. ' Jean de Sayave- 
*dra en fut averti, & eut le temps dt? 
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mettre fes gens qui éæient au «ombre de 
trois cens Efpagnols , en étac de com- 
battre , de les polter dans an lieu 
avantageux. Quand ils furent près les 
uns des autres , Fernand Pizarre envoya 
demander une entrevue tête-à-tête à 
Jean de Sayavedra , pour chercher en- 
semble quelque voie d’açcomodement 5 
Jean de Sayavedra accepta la propor- 
tion , ils fe virent , & on dit que dans 
jçette entrevue Fernand Pizarre lui of- 
frit une grande quantité d’or , pourvu 
qu’il lui remît entre les mains , les trou- 
pes qu’il commandoit. Sayavedra ne le 
voulut point faire .» & auffi ne devoit- 
on pas attendre autre chofe d’un Gen- 
tilhomme d’honneur & de mérite com- 
me il -étoit. Comme cela fe palfa fe- 
crettement entr’eux deux , il eft diffi- 
cile de rien affiirer là-delfus » que ce 
qu’ils jugèrent à propos d’en dire eux- 
mêmes, ôc pour le refte , on ne peut tout 
au plus avoir que quelques conjectures, 
& quelques foupçons appuyés peut- 
être fur des fondemens allez légers , SC 
fur lopinion du Peuple. Dom Diegue 
d’Almagro étant de retour de la ren- 
* contre qu’il avoir eu avec l’Ynca , &C 
s’étant joint lui Sc fes gens avec Jean 
de Sayayedra & les liens , ils marcher 
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rerat enfemble vers Cufco. Sur le dre*' 
min il fie prendre quatre Cavaliers par 
une embufeade qtvil leur drefia , par- 
cequ’il avoir fu quils étoienc envoyés 
pour l’obferver il apprit par eux , fort 
au long , ce qui s’étoit pafle au Pérou par 
Ife foulevement des Indiens, qui avoienc 
rué, plus de fix cens Efpagnols, & brun- 
ie une grande partie de la Ville de 
Cufco. Il parut fenfiblement touché 
de cette nouvelle , & envoya inconti- 
nent fes provifions aux Sénateurs du,- 
Confeil Royal de Cufco, les priant de 
le recevoir pour Gouverneur de cette 
Ville , puifque les bornes du Gouverne- 
ment du Marquis ne s’étenaoient pas 
jufques-là, & que meme il s’en falloit 
beaucoup. Le Confeil lui fit dire là*- 
defïus , pour réponfe à fa demande, qu’il 
n’avoit qu’à faire exactement mefurer la 
jufte étendue du Gouvernement du Mar- 
quis, & que fi cette Ville fe trouvoir 
hors de fes limites , ils étoient tous 
prêts à farisfaire à fa demande , & dé 
le recevoir pour Gouverneur. On tenta 
bien dès-lots» , & on Pa encore tenté 
depuis, de marquer les juflfcs bornes 
de ce Gouvernement & plufieurs^ gens’ » 
habiles & experts en cela y travaillèrent , 
mais fan» pouvoir jamais convenir de 

la- 
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la maniéré dont la chofe devoir être ré- 
glée , parceque quelques-uns difoient 
qu’il falloir mefurer les lieues marquées 
dans les provilions de Dom François 
pour l’étendue de fon Gouvernement » 
en fuivant la côte de la mer, ou en fui- 
vant le grand chemin Royal , & mettant 
en ligne de compte tous les détours de 
l’une ou de l’autre route. De l’une ou 
de l’autre de ces deux maniérés le Gou- 
vernement du Marquis finifïoit non-feu- 
lement avant la Ville de Cufco , mais 
même, au fentiment de quelques-uns » 
avant' celle de los Reyes. Le Marquis 
de fon côté prétendoit qu’il falloir me- 
furer en droite ligne fans aucun circuit , 
& fans aucun détour , & qu’on le pou- 
voir faire par le moyen d’une corde , ou 
en comptant fi on vouloit les dégrés de 
Latitude , de aflignant un certain nom- 
bre de lieues à chaque degré. Pour re- 
tourner au fil de notre narration , Fer- 
nand Pizarre envoya dire à Dom Die- 
gue que s’il vouloit il lui laifieroit li- 
bre quelque quartier de la Ville où il 
pût fe loger en fureté lui & fes gens 
& que cependant on enverroit au Gou- 
verneur Dom François Pizarre qui écoit 
à los Reyes , pour lui faire favoir ce 
qui fe patfoic , afin qu’on put trouver 
Tome /. R 
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quelque voie d’accommodement entre 
eux , puisqu’ils étoient amis & affo- 
ciés dans leur entreprife. Quelques-uns 
difent que fur ces propositions on con- 
vint d’une trêve , afin de pouvoir plus 
aifémenc négocier cette affaire , 6c que 
fur la confiance de la trêve Fernand Pi- 
zarre donna la liberté à tous les habitans 
6c à tous les foldats de fe retirer dans 
leurs logemens pour s’y repofer , parce- 
qu’ils étoient extrêmement fatigués , 
ayant pafïe plufieurs jours 6c plulieurs 
nuits lans quitter les armes , 6c fans 
avoir le temps de fe délaffer ni fe ra- 
fraîchir ni par le repos , ni par le fom- - 
.meil. On ajoute que Dom Diegue ayant 
été averti de la chofe , attaqua la place 
pendant l’obfcurité de la nuit , qui étoit 
encore augmentée par un grand brouil- 
lard qui Survint. Cependant Fernand 6c 
Gonzale Pizarre , éveillés par le bruit , 
s’armèrent promptement ; 6c comme 
leur maifon fut la première attaquée , 
ils Se défendirent vigôureufement avec 
leurs domeftiques , jufques à ce ' que 
lés ennemis y ayant mis le feu en divers 
endroits, ils furent obligés de fe ren- 
dre. Le lendemain fans plus long d ’é- 
lai Dom Diegue fe fit reconnoître pour 
Gouverneur par le Sénat , & fit mettra 
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fen prifon Fernand Pizarre & fon frété. 
Pluneurs lui confeilloient d’aflfurer Ton 
repos & fa conquête par leur mort ; 
mais il ne le voulut pas taire j & il en fur 
principalement empêché par les prenan- 
tes Pollicitations de Dom Diegue d’Al- 
varado , qui lui répondoit d’eux. On 
allure qu’Almagro viola la treve dont on 
étoit convenu * par les inftances & fur 
le rapport de quelques Indiens & de 
quelques Efpagnols , qui lui dirent que 
Fernand Pizarre avoit fait rompre les 
ponts, & fe fortifioit dans Culco. On 
allégué pour preuve de cela qu’en en- 
trant dans la Ville , & voyant les ponts 
dans leur entier , il s’écria tout haut , 
on m’a trompé. Cependant le Gouver- 
neur ne favoit encore rien de tout ce 
qui fe palîoit , & ne le fut même que 
plulieurs jours après. Dom Diegue d’Al- 
magro donna la bande à frange , ou le 
diadème Royal à Paul Ynca , parceque 
fon frere Mango Ynca ayant vu ce qui 
s’étoit palTé , s’enfuit avec un grand 
nombre de gens de guerre dans des mon- 
tagnes fort rudes & de fort difficile accès, 
qu’on appelle les Andes. 
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CHAPITRE V, 

Les Indiens défont plufieurs fecours que le 
Gouverneur envoyait a fes f reres à 
Cufco • 

Ei n t r e les autres chofes que le Gou- 
verneur Dom François Pizarre fupjdioit 
Sa Majefté de lui accorder , en recom- 
penfe des ferviçes qu’il luiavoit rendus 
dans la conquête du Pérou , il lui de- 
roandoit particulièrement qu’il lui plût 
lui donner à perpétuité pour lui & pour 
fes defcendans , vingt mille Indiens 
dans une Province nommée les Ata- 
biilos , avec tous les revenus , impôts , 
droits & jurifdi&ions, & de plus le titre 
de Marquis de la même Province. Sa 
Majefté lui accorda le titre de Marquis de 
la Province, comme il fouhairoit \ mais à 
l’égard des Indiens , il répondit que quand 
il feroit mieux informé de la nature ôc des 
qualités du pays , Ik des inconvéniens qui 
pourroient fuivre de cette conceflion , il 
pouvoir s’afturer qu’il feroit en fa faveur 
tout ce qui fe pouroit raifonnablemenc 
faire. L’Empereur lui-même dans la lettre 
qu’il écriyçit là-deftus à Pizarre } lui don- 
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ïioit le titre de Marquis , & ordonnoit 
en même temps qu’a l’avenir on le nom- 
mât ainfi c’ell pourquoi dans la fuite 
de cette Hiftoire nous le defignerons or- 
dinairement par ce titre. Le Marquis 
ayant donc appris le foulevement des 
Indiens par eux mêmes , ne croyant 
pourtant pas que fes affaires fuffent dans 
un état d périlleux , commença à envoyer 
peu à-peu quelque fecours de monde à 
Fernand Pizarre à Cufco , tantôt dix , 
tantôt quinze hommes enfemble, félon, 
que les circonftances 8c la commodité 
le lui pouvoient permettre. Les Indiens 
fachant cela , firent occuper les pafTa- 
ges étroits 8c difficiles par plufieurs gens 
de guerre pour empêcher de palier ces 
fecours que le Marquis envoyoit , fi bien 
qu’en plufieurs occafions , ils les défi- 
rent & les tuerent tous , ce qu ils n’au- 
roient pas pu faire fi aifément , 8c peut- 
être même ne l’auroient ofé tenrer , fi 
au lieu de les envoyer ainfi féparément , 
on les eut envoyé tous enfemble. Etant 
allé vifiter les Villes de Truxillo 8c de 
S. Michel , il envoya de là un nommé 
Diegue Pizarre avec foixante-dix Cava- 
liers pour ce fecours. Mais les Indiens 
les tuerent tous dans un palfage difficile 
S° ’on nomme la montagne de Parcos , à 
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cinquante lieues de Cufco : ils en firent 
de même à un de Tes beaux-freres qui 
s’appelloit Gonzale de Tapia , qu’il en- 
voya enfuice avec quatre-vingc Cava- 
liers. Ils défirent auflfi le Capitaine Mor- 
goveio , 8c le Capitaine Gaere avec les 
troupes qu’ils avoient pu raffembler. De 
tous ces différens partis il ne fe fauva 
prefque pas un feul homme, 8c ceux qui 
fuivoient n’apprenoient rien de la dé- 
faite de ceux' qui les avoient précédés» 
parceque les ennemis les laififoient en- 
gager dans quelque vallée étroite , 8c pro- 
fonde : puis ils en faifoient occuper l’en- 
trée & la fortie par un grand nombre 
d’indiens , 8c du haut des montagnes ils 
faifoient rouler fur nos gens de gro/Tes 
pierres & des pièces de rochers , de forte 
qu’ils les faifoient ainfi périr miférable- 
ment , fans pouvoir combattre , 8c fans 
être prefque jamais eux-mêmes obligés 
d’en venir aux mains. Ils firent donc pé- 
rir de cette maniéré plus de trois cens 
Cavaliers , & profitèrent de leurs dé- 
pouilles , joyaux , armes 8c vêtemens de 
foie. Le Marquis voyant qu’aucun de fes 
fecours ne réuflilToit comme il auroic 
fouhaité , & qu’il n’en avoit aucunes 
nouvelles , envoya encore François de 
Godoy , originaire de Caceres » aveç 
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quarante-cinq Cavaliers : celui-ci rencontra 
deux de ceux qui avoient fuivi Gaete , qui 
s ’étoient fauvés : il apprit par eux ce qui 
fe paflbit , & cela l’obligea à retourner 
promptement fur fes pas : il eut bien de 
la peine à fe fauver , parceque les In- 
diens avoient déjà occupé les palTages 
par où il étoit entré ; ils le fuivirent plus 
de vingt lieues , le harcellant continuel- 
lement, tantôt par devant , tantôt par 
derrière , de forte qu’il ne pouvoir mar- 
cher que la nuit : enfin pourtant il fe ren- 
dit à la Ville de los Reyes. Dans le mê- 
me tems il y arriva auiîi le Capitaine 
Diegue d’Aguero avec quelques autres 
qui s’étoient fauvés à courfe de cheval » 
parceque les Indiens avoient voulu les 
exterminer dans leurs habitations. Le 
Marquis ayant appris qu’il y avoir un 
grand nombre d’indiens en armes qui 
pourfuivoient Diegue d’Aguero , en- 
voya un nommé Pierre de Lerma avec 
près de quatre-vingt chevaux , 8c pla- 
ideurs Indiens amis, à la rencontre des 
troupes de l’Ynca , contre lefquels ils 
combattirent une bonne partie du jour , 
jufqua ce que les ennemis fe retirèrent 
dans un lieu fort , parmi des rochers ef- 
carpés où les Efpagnols les environne- 
ment de toutes parts. Ce jour- là le Ca- 

. Riv 
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pitaine Lermay perdit les dents , & plà^ 
/ieurs autres Efpagnols y furent bielles j 
mais il n’y eut qu’un feul Cavalier tué. 
les Indiens étoient fi preflfés , 8c fi fort 
les uns fur les autres dans ces rochers où 
■ils s’étoient retirés , qu’ils n’étoient nul- 
lement en état de combattre -, ainfi on 
peut dire que les Chrétiens auroient 
vrai-femblablement mis fin à la guerre 
ce jour là, fi le Marquis ne leur avoit 
envoyé ordre de fe retirer. Quand les 
Indiens virent que leurs ennemis fe re- 
tiroient , ils rendirent grâces au Ciel de 
fe voir échappés d’un fi grand péril , 8c 
ils firent des oraifons & des facrifices ; 

Î *uis fe retirant incontinent de-là, ils al- 
erent fe porter fur une haute montagne 
qui eft près de la Ville de los Reyes , 
là riviere entre deux , combattant fans 
certe contre les Efpagnols. Le Chef de 
ces Indiens étoit un Seigneur nom- 
mé Tyzogopangui , 8c avec lui un fre- 
re de l’Ynca que le Marquis avoit en- ' 
voyé avec, Gaete. Tandis que les In- 
diens furent là près, faifant ainfi tous les 
jours la guerre à la Ville de los Reyes, il 
arriva fou vent que pîufieurs de ceux 
de la même Nation qui étoient au 
fervice des Efpagnols , 8c qu’on appel- 
le Y anaconas alloient le jour fe joii*< 
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«ïre à leurs Compatriotes , & tiroient 
quelque folde , puis la nuit ils venoient 
fouper & dormir chez leurs maîtres. 


CHAPITRE VI. 

die Marquis envoie demander du fecours 
en divers endroits . Le Capitaine A Iv ara- 
do va pour le fe courir. 

JLi E Marquis , voyant les Indiens en fi 
grand nombre autour de la Ville de 
îos Reyes , crut qu’infailliblement Fer- 
nand Pizarre, & tous les Efpagnols de 
Cufco croient morts , & que ce fouleve- 
ment étoit fi général , que ceux du Chi- 
li auroient aulli exterminé Dom Die- 
gue & les fiens. Là-defiùs afin que les 
Indiens ne s'imaginaient pas qu’ils re- 
tenoienr leurs navires pour s’enfuir , 
afin aufli que les Efpagnols ne fe flatraf- 
fent pas de l’efpérance de s’en pouvoir 
fervir pour fe fauver par la mer , &C 
qu’ainfi ils combatiflent moins coura- 
geufement , il envoya tous fes Vaifleaux d 
Panama. En meme temps il envoya aufiî 
avertir le Viceroi de la Nouvelle Efpa- 
gne , & tous les Gouverneurs des In- 
des , de l’état où il étoit , les priant df 
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lui envoyer du fecours , & leur repréfen- 
tant le grand péril dans lequel il fe trou- 
voit, dans des termes qui mirquoient 
un peu moins de fermeté 5c de confiance 
qu’à fon ordinaire. Il.eft vrai que ce ne 
fut pas de fon propre mouvement qu’il 
fe fervit de femblables termes •, mais à la 
follicitation , 5c par les perfuifions de 
quelques perfonnes de peu de courage 
qui lui en donnèrent le confeil. Il en- 
voya aufli ordre à fon Lieutenant à Tru- 
xillo d’abandonner la Ville , 5c de faire 
embarquer dans un navire qu’il lui en- 
voyoit pour cela leurs femmes , leurs 
enfans 5c tous leurs effets , 5c les envoyer 
en fureté dans la Province de Terre- 
Ferme j mais que tous les hommes avec 
leurs armes 5c leurs chevaux marchaf- 
fent à fon fecours. Il donna ces ordres , 
parcequ’il ne doutoit pas que les Indiens 
n’allauent aufïi-tôt attaquer Truxillo, 5c 
qu’il ne fe trouvoit point du tout en 
état de l’aller fecourir j qu’ainfi il valoir 
mieux qu’ils fuient tous réunis pour 
pouvoir plus aifément leur réfifter. Il 
ajoutoit a cela qu’il falloir néanmoins 
que leur venue fût fecrete autant qu’il 
leur feroit poflible , afin que les Indiens 
n’en fachant rien , fe partageaient , 5c 
qu’une partie allât pour attaquer Trur 
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*illo. Les habitans de cette Ville , fui- 
vant les ordres qu’ils avoient reçus , fe 
préparoienr à partir lorfque le Capitaine 
Altonfe d’Alvarado y arriva avec les 
troupes qu’il avoit menées pour la décou- 
verte du pays des Chachapoyas : car le 
Marquis lui avoit envoyé ordre d’aban- 
donner cette conquête pour venir à Ton 
fecours. Alvarado laifla une partie de fes 
troupes pour la défenfe de la Ville de 
TruxiÜOj & avec le refte il alla trouver 
le Marquis à los Reyes. En arrivant il 
fut fait Lieutenant Général du Gouver- 
neur , à la place de Dom Pedro de Ler- 
ma qui l’avoit été jufqu’alors : ce qui 
eau fa le chagrin & la rébellion de ce 
dernier, dont on parlera dans la fuite. Le 
Marquis, fe voyant ainfi fortifié par un 
allez boh nombre de troupes , jugea 
à propos de pourvoir à ce qui paroilîoit , 
le plus preflant , & d’envoyer du fecours 
aux lieux qui fe trouvoient le plus en 
péril , & qui fembloient par conféquent 
en avoir le plus grand befoin. Il dépê- 
cha donc le Capitaine Alfonfe d’Alvara- 
do avec trois cens Efpagnols tant Cava- 
lerie , qu’Infanterie , qui pillèrent & fac- 
cagerent plufieurs endroits fans trouver 
beaucoup de réfiftance •, mais à quatre 
lieues de la Ville de Pachacama» ce Car 
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pitaine eut à foutenir un rude choc cofi^ 
tre les Indiens , il les défie pourtant , &C 
en tua plufieurs , puis il continua fa mar- 
che vers Cufco. Ils fouffrirent beau- 
coup en pafiant une grande étendue de 
pays qui étoit defert , & il y eut plus de 
cinq cens de fes Indiens de fervice qui 
périrent par la foif : on dit que fi les Ca- 
valiers n’avoient couru çà 8c la pour 
chercher de l’eau &C l’apporter à l’infan- 
terie , ils feroient prefque tous morts de 
la même maniéré , tant ils étoient fati r 
gués. En fuivant fa route il fut joint 
dans la Province de Xauxa par Gomez de 
Tordoya qui étoit de Villeneuve de 
Barca *, il avoit été envoyé après lui avec 
deux cens hommes Cavalerie 5c Infan- 
terie. Alfonfe d’Alvarado fe trouvant 
donc alors avec cinq cens hommes , s’a- 
vança jufqu’au Pont de Lumièhaca , où 
un grand nombre d’indiens l’environne- 
rent de toutes parts : il les combattit , 
les vainquit , 8c en tua plufieurs ; ils ne 
laiflferent pourtant pas de continuer à le 
fuivre en le harcellant toujours jufques 
au Pont d’Abancay , où il apprit la prifon 
de Fernand 8c de Gonzale Pizarre , 8c 
tout ce qui étoit arrivé à Cufco. Cela 
lui fit prendre la réfolution de ne pafier 
pas outre jufqu’à ce qu’il eut reçu des 
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ordres plus précis de ce qu’il auroit à 
faire. Dom Diegue d’Almagro , ayant 
cté informé de la venue d’Alfonfe d’Al- 
varado , envoya au-devant de lui Diegue 
d’Alvarado avec fept ou huit Cavaliers, 
pour lui -notifier fa commiffion & fes 
provilions pour la charge de Gouver- 
neur. D’abord Alfonfe d’Alvarado les 
prit } puis les ayant regardées , il répon- 
dit qu’il falloir les faire notifier au Mar- 
quis , parcequ’à fon égard il n’étoit pas 
partie compétente pour traiter de cette 
affaire. Comme Dom Diegue vit que 
ceux qu’il avoit envoyés ne retour- 
noient point, craignant qu Alfonfe d’AL* 
varado ne les eût retenus , & ne s’avançât 
cependant par une autre route pour en-» 
trer dans Cufco,ily retourna à grande-» 
hâte , s’en étant déjà éloigné de trois 
lieues. Quinze jours après il en fit for- 
tir fes troupes , & les fit marcher con* 
tre Alfonfe d’Alvarado , parcequ’il avoit 
appris le mécontentement de Pierre de 
Lerma , & favoit qu'il étoit difpofé à fe 
jetter dans fon parti avec plus de quatre- 
vingts hommes. Lorfque Dom Diegue 
fut arrivé près d’Afonfe d’Alvarado , 
fes coureurs prirent dans une etnbuf- 
cade qu’ils drefTerent , Pierre Alvarez 
Jrlolguin , qui alloic devant à la dé- 
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couverte. Alfonfe d’Alvarado Payant ap- 
, pris , voulut faire arrêter Pierre de Ler- 
ma , parcequ’il le foupçonnoit fort j mais 
il apprit qu’il s’en étoit fui cette même 
nuit , emportant avec lui les fignatures 
de tous ceux qui étoient de fon complot. 
Après cela Dom Diegue s’approcha pen- 
dant la nuit du pont , parcequ’il fut 
que Gomez de Tordoya , & un fils du 
Colonel Villalva l’attendoient : il en- 
voya aufli une grande partie de fes trou- 
pes à un gué , où il apprit que ceux qui 
étoient de la confpiration de Pierre de 
Lerma , avoient la garde : en effet ceux- 
ci reçurent fes gens comme amis , 8c 
les encouragèrent même à paflèr fans 
crainte. On fut que quelques-uns de 
ces conjurés . étoient entrés dans ce 
parti avec tant d’emprelfement 8c de 
chaleur , qu’ayant la garde cette nuit 
là , ils attaquèrent plus de cinquante 
lances d’Alfonfe d’Alvarado , & les fi- 
rent tomber dans la riviere. Puis quand 
* ce Général voulut attaquer les enne- 
mis , ceux qui étoient de la confpira- 
tion , l’abandonnèrent , & plufieurs au- 
tres gens de fon armée ne trouvant 
pas leurs lances , ne vinrent pas non 
plus à temps : ainfi Dom Diegue les 
défit fort aifément fans qu’il y eût au- 


Digitized by Google 


de la Conquête du Pérou. 207 

cun Efpagnol de tué : Rodrigue Or- 
gognos eut feulement les dents rom- 
pues d’ùn coup de pierre. Après la pri- 
fe d’Alfonfe d’Alvarado , on pilla fon 
camp , puis on retourna à Cufco , en 
faifant plufienrs mauvais traitemens aux 
vaincus. Audi cette vidoire rendit les ' 
partifans d’Almagro lî fiers & fi orgueil- 
leux , qu’ils difoient hautement que les 
Pizarres n’avoient plus que faire au Pé- 
rou j & que le Marquis & fes freres n’a- 
voient qu a s’en aller gouverner les Man- 
glares fous la Ligne Equinoxiale. 


CHAPITRE VII. 

Le Marquis s'avance pour aller au fe cours 
de fes freres à Cufco ; mais ayant fu 
la prife d’Alfonfe d’Alvarado , il retour» 
ne à los Reyes. 

Lies vidoires qu’Alfonfe d’Alvarado 
avoit remportées fur les Indiens tant 
à Pachacama qu a Lumichaca fur la route 
de Cufco , avoient obligé l’Ynca SC 
Tizogopangui àfe retirer d’auprès de la 
yille de los Reyes qu’ils tenoient com- 
me afliégée. Le Marquis fe voyant donc 

libre , & avec un allez bon nombre de 

# - s 
. • v * * 
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troupes , partie pour aller à Cufco aë 
fecours de fes freres , emmenant avec 
lui plus de fept cens hommes, tant Ca- 
valerie qu’Infanterie. Il comptoir de i 

les aller fecourir contre les Indiens : 
car il ne favoit encore rien du retour ; 
de Dom Diegue d’Almagro , ni de tout 
ce qui étoit arrivé en conféquence. La [ 
plûpartdes troupes quavoit le Marquis , 
lui avoient été envoyées par Dom Al- f 
fonfe de Fuenmayor Archevêque 8c Pré- * 
fident de l’Ifle de Saint Domingue , c 
avec Dom Diegue de Fuenmayor fon 
frere ; outre cela le Licencié Gafpar « 

d’Efpinofa en avoir auflî tiré une par- ; 

. rie de Panama , & un nommé Diegue r 

d’Àgala que le Marquis avoir envoyé s 

à Nicaragua , en étoit aufli de retour c 

avec quelque fecours. Le Marquis étant 1 

en marche avec fon armée , 8c fuivanc r 

la route de la plaine , comme il fut < 

arrivé dans la Province de Nafca à 
vingt -cinq lieues de los Reyes , il ap- i 
prit la nouvelle du retour de Dom 
Diegue , 8c de tout ce qui s’étoit paffé 
depuis : il en fut extrêmement touché , 
comme la chofe le méritoit j & conJ 
fidérant que fes troupes étoient difpc# 
fées 8c préparées à combattre non con- 
tre des Efpagnols, mais contre des In- 
diens p 
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diens , il jugea à propos de retourner 
à los Reyes pour y prendre de nou- 
velles mefures. Il y retourna donc en 
effet , ÔC envoya cependant le Licen- 
cié Efpinofa , pour tâcher de trouver 
quelque moyen d’accommodement en- 
tre Dom Diegue & lui. Efpinofa étoic 
chargé de rej)réfenter à Almagro , que 
fi Sa Majefte favoit ce qui fe pafloic 
entr’eux , & qu’elle vînt â apprendre 
l’état où leurs démêlés réduifoient les 
chofes , fans doute quelle les rappel- 
léroit l’un & l’autre , & enverroit quel- 
^u’autre à leur place qui jouiroit du truie 
de leurs travaux : que fi Dom Diegue ne 
vouloit pas écouter fes remontrances , ni 
entendre à un accommodement , qu’au 
moins il mît en liberté les freres du 


Marquis , &C demeurât à Cufco fan9 
rien entreprendre davantage , jufqu’à 
ce qu’on eut pù confulter Sa Majefté , 
& recevoir fes ordres pour déterminer 
Sc fixer les bornes de leurs Gouverne- 


mens , afin qu’il n’y eût plus aucun fu- 
jet de démêlé , ni de divifion entr’eux- 
Le Licencié Efpinofa partit donc avec 
ces ordres ; mais il ne put jamais trou- 
ver aucun moyen d’accommodement , 
& il mourut fans avoir rien pu con- 
clure dans cette affaire- Dom Diegue 
Tome L S> 
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defcendit avec Tes troupes dans la plaine 
laifTànt pour fon Lieutenant à Cufco le 
Capitaine Gabriel de Roias ; il y laifTa 
auflià fa garde & en fa difpofition Gon- 
zalî Pizarre, & Alfonfe d’Alvarado pri- 
fonniers ; mais il emmena avec lui Fer- 
nand Pizarre : ainfi il continua fa mar- 
che jufqu’à la Province de Chincha, 
qui n’eft qu’à vingt lieues de los Reyes : 
il établit auffi-là une Colonie dans un 
lieu qui fans difficulté étoit dans l’é- 
tendue du Gouvernement du Marquis* 


CHAPITRE VIII. 

Le Marquis leve de nouvelles troupes & 
' fo f ortl fie* Alfonfe d y ALvarado <S* Gon- 
fle Pizarre fe fauvent de prifon . Ce 
qui leur arrive* 

T *E Marquis ne fut pas plutôt de r& 
tour à la Ville de los Reyes , qu’il fio 
battre le tambour pour faire de nou- 
velles levées , & groffir fes troupes » difanc 
ouvertement que c eroit pour fe défen- 
dre de Dom Diêgue qui venoit , di- 
foit-il , pour ufurper fon Gouverne- 
ment. Dans peu de jours il aflfembla 
plus de fept cens hommes tant Cavale- 
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^îe qu’Infanterie , parmi lefquels il j 
avoic plulieurs Arquebufiers » parce- 
qu’un Capitaine nommé Pedro de Ber- 
gara , à qui nous avons dit ci-devanc 
qu’avoit été commife la découverte des 
Bracamoros , étoit venu avec Diegue de 
Fuenmayor , & avoic apporté de Flan- 
dres, dont il étoit originaire, un grand 
nombre d’Arquebufes , avec toutes les 

• munitions nécelTaires : car jufques-là on 
n’en avoir pas eu allez au Pérou pour 
former des Compagnies entières d’Ar- 
quebuliers , & en faire ainlî des troupes 
réglées. Le Marquis en fit alors deux 
Compagnies , &c nomma pour Capitaine 

' de l’une ce même Bergara , donnant le 
Commandement de Pautre à Nugno de 
Caftro : il nomma auffi pour Capitaine 
« de Piquiers Diego d’Urbina , neveu dii 
Meftre de Camp Jean d’Urbina, & pour 
Capitaine de Cavalerie Diegue de Roias, 
'Peranztires, de Alfonfe de Mercadillo 9 
'pour Meftre de Camp Pedro de Val- 
-diviâ , de pour Sergent Major Antoi- 
■ ne de Vilalvâ , fils du Colonel VilaU 
va. Dans ce temps-là Gonzale Pizarre 
& Alfonfe d’Alvarado^ qui, comme o» 
l’a remarqué , étoient demeurés prifon- 
r niers à Cufco fe fauverent de prifort , 

• & vinrent trouver le Marquis avec plus 

Si) 
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de foixante &c dix hommes , emmenant 
avec eux prifonnier Gabriel de Roias y 
Lieutenant de Dom Diegue. Leur venue 
fut très agréable au Marquis , tant par- 
cequ’il étoit fort aife de les voir hors 
" de péril , que parceque cela fervit beau- 
coup à encourager fes troupes. Il fie 
Gonzale Pizarre fon Lieutenant Géné- 
ral , & Alfonfe d’Alvarado Mettre de 
Camp Général de toute fa Cavalerie» 
Quand Dom Diegue apprit que fes pri- 
fonniers s’étoient fauvés , & qu’il fut 
les grandes forces que le Marquis avoir, 
il réfolut de tenter s’il y auroit quelque 
moyen d’en venir à un accommodement 
avec lui -, il lui envoya donc Alfonfe 
Henriquez , Fator Diego Nugnez de 
Mercaao , & le Tréforier Jean de Guf- 
manj pour lui propofer une entrevue > 
afin qu’ils y puflent régler leurs affaires» 
Après plufieurs négociations > le Marquis 
remit par un compromis tous fes intérêts 
entre les mains de Frere François de 
Bovadilla , Provincial de l’Ordre des 
Moines de la Mercy en ce pays- là. Dom 
Diegiie de fon côté fie auili la même 
choie : ainfi Frere François, en vertu, 
des fes pouvoirs , prononça fon juge- 
ment & donna un reglement entr’eux , 
par une fentence dans les formes. Il or ? 
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âonnoit que préalablement , & avant 
toutes chofes , Fernand Pizarre ferait 
remis en liberté : enfuite que Cufco fe- 
rait remis entre les mains & en la puiflan- 
ce du Marquis comme il étoit aupara- 
vant : qu’on fépareroit les armées dç, 
part & d’autre , envoyant les Compa- 
gnies dans l’état où elles fe trouvoient 
pour découvrir le pays de divers côtés r 
qu on donnerait connoiffance du tout à 
Sa Majefté , afin qu’elle en ordonnât ce 
quelle jugerait à propos & convenable 
pour fon lervice. Après cela il ménagea 
une entrevue du Marquis & de Dom 
Diegue , afin qu’ils puffent conférer en- 
femble de leurs affaires. Il fut donc ar- 
rêté qu’ils fe verraient dans univillage 
nommé Mala , qui étoit entre les deux 
armées , ôc qu’ils feroient accompagnés 
chacun de douze Cavaliers. Ils partirent 
chacun de fon côté pour cette entrevue } 
mais Gonzale Pizarre ne fe fiant pas fur 
la trêve ni fur la parole de Dom Diegue , 
partit auflï-tôt après avec toutes les 
troupes , & s’alla porter fecrettement 
aflèz près du village de Mala , donnant 
ordre au Capitaine Caftro , avec quaran- 
te Arquebufiers » de fe mettre en embuf- 
cade dans des rofeaux qui étoient fur la 
chemin par où devoir paffer Dom Diegue 
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afin que s’il étoit accompagné d’an pliiSf 
grand nombre de gens de guerre que 
ne portoit leur convention , il fît faire 
une décharge par laquelle Gonzale fût 
averti , & pût y accourir promptement Si 
arriver à temps. 


CHAPITRE IX. 

_ • t L, 

Les deux Gouverneurs fe voyent . Fernand 
Pi^arre eji mis en liberté. 


D üm Diegue en partant de Chin- 
cha pour alla à Mala avec fes dou- 
ze Cavaliers , ’ donna ordre à Rodrigue 
Orgognos , qui étoit fon Lieutenant 
Générai , d’être toujours bien fur fes 
gardes , &c de tenir fes troupes toutes prê- 
tes, afin que fi le Marquis menoit avec 
lui un plus grand nombre de gens que 
ne portoic leur convention , il acourût 
incontinent, & fit le même traitement à 
Fernand Pizare qu’il verroit qu’on lui 
feroit à lui. En s’abordant le Marquis 
& Dom Diegue s’embrafierent fort- afi' 
fe&ueufement , ôc après quelques dif* 
cours qui ne regardoienc pas leur affaire 
•principale , un Cavalier de ceux dit 
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Marquis s’approcha de Dom Diegue , ÔC 
lui die àj’oreille : Monjieur , vous fere% 
fort bien de vous retirer , je vous en avertis 
comme votre ferviteur. Il parloir ainfi par- 
ce qu’il avoir connoilTance de la ve- 
nue de Gonzale Pizarre. Là - délias 
Dom Diegue donna ordre qu’on lui 
amenât promptement fon cheval : quel- 
ques Cavaliers voyant qu’il fe vouloit 
retirer , voulurent perfuader au Mar- 
quis de le faire arrêter , puifqu’il le pou- 
voir aifément par le moyen des Arque- 
bufiers que Nugno de Caftro tenoit en 
embufeade. Le Marquis ne le voulut 
jamais permettre » pareequ ayant donné 
la parole , il la vouloit tenir exactement $ 
il ne pouvoir même fe perfuader que 
Dom Diegue fe voulût retirer fans avoir 
premièrement conclu quelque chofe fur 
ce qui avoit fait le fujet de leur entre- 
vue. Cependant Almagro s’en allant & 
ayant vu l’embufcade > regarda l’avis 
qu’on lui avoit donné comme une véri- 
é indubitable , & étant arrivé dans fon 
camp il fe plaignit du Marquis comme 
s’il l’eût voulu en effet faire arrêter pri— 
fonnier , fans vouloir en aucune ma- 
niere écouter les raifons par lefquelles 
le Marquis fe juftifioir. Depuis cela, 
•par le moyen & par l’interceihon de 
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Diegue d’Alvarado , Almagro mit eif 
libeüté Fernand Pizarre fous # certaines 
conditions dont ils convinrent , qui fu- 
rent, que le Marquis lui fourniroit un. 
navire & un Port fur pour envoyer des 
dépêches en Efpagne 8c en recevoir , 8c 
que v cependant en attendant les ordres 
de Sa Majefté , ils vivroient en paix , 8c 
n’entreprendroient rien l’un contre l’au- 
tre. Rodrigue Orgognos s’oppofoit fore 
à la délivrance de Fernand Pizarre , 
pareequ’il avoir été témoin des mauvais 
traitemens qu’on lui avoit faits dans U 
prifon , & qu’il ne doutoit pas qu’il ne 
cherchât â s’en vanger quand il feroit une 
fois en liberté : ainfi fon avis étoit qu’on 
lui fît couper le cou. Néanmoins l’a- 
vis de Diegue d’Alvarado fut fuivi pré- 
férablement à l’autre , fur la confiance 
qu'on eut dans le traité qu’il avoi? négo- 
cié. Fernand Pizarre fut donc mis en 
liberté , 8c Dom Diegue l’envoya au 
Marquis , le faifant accompagner par 
fon propre fils , 8c par quelques autres 
Cavaliers 8c Gentilshommes. Cepen- 
dant à peine étoit-il parti , que Dom 
Diegue le repentit de ce qu’il venoit de 
faire y 8c on croit qu il 1 auroit taie ra- 
mener en prifon , n Pizarre ne s’étoit fi 
fort prefie de forcir de fon pouvoir , 

qu’il 
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qu’il fit en très peu de 'teins la plus 
grande partie du chemin qu’il avoir à 
taire , marchant avec une extrême dili- 
gence jufques à ce qu’il fe crût tout-à- 
fait en fureté , par la rencontre de plu- 
sieurs des principaux Officiers du Mar- 
quis , qui venoient au-devant de lui pour 
le recevoir. 


CHAPITRE X. 

Le Marquis marche contre Dom Diegue , 
qui fe retire à Cufco . 

X) e s lors qu’on fit l’accord dont on 
vient de parler dans le Chapitre 
précédent, & que Fernand Pizarre fût 
mis en liberté , le Marquis avoit reçu 
par Pierre Anzures des ordres provifio- 
nels de la part de Sa Majefté , qui por- 
toient , que les deux Gouverneurs de- 
meureroient chacun dans le pays qu’ils 
auroient découvert & conquis , & où il 
auroit fait des établiffemens dans le 
temps que ce reglement provifionel leur 
feroit notifié, fans qu’aucun d’eux pût 
rien entreprendre dans les limites du 
Gouvernement de l’autre , jufques à ce 
que Sa Majefté eût réglé la chofe au 
Tome /. T 
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fond, & ordonné là de (Tus ce qu'elltf 
jugeroit conforme à la juftice Après 
que le Marquis vie fon frere hors des 
mains & du pouvoir de. Dom Diegue , 
il lui envoya notifier ce Reglement pro- 
vifionel » le priant de fe . retirer , (elon 
les ordres de Sa Majefté , hors du pays 
qu’il avoir découvert , 8c où il avoic fait 
des établitfemens. Dom Diegue répon- 
dit qu’il étoit prêt d’obéir aux ordres 
de l’Empereur , 8c de fe tenir exa&ement 
dans les termôs du reglement qu’il leur 
-avoir envoyé, qui étoient, que chacun 
demeurât en poiTefiion du pays , 8c des 
établifiemens dans lefquels ils fe trou- 
veroient *, & félon la forme 8c maniéré 
dont ils feroient au tems que ce re- 
glement leur feroit notifié , 8c qu’ainfi 
conformement à cela , il demandoit au 
Marquis de le laifïèr en repos , 8c dans 
la paifible jouiflance de ce qu’il pofTe- 
doir alors , jufques à ce qu’il eût plu à Sa 
Majefté d’en ordonner autrement , pro- 
tefiaqt d’obéir exa&ement 8c pleinement 
de fon coté à tout ce qui leur feroit or- 
donné de fa part dans la fuite. Le Mar- 
quis répliqua qu’il avoir le premier oc- 
cupé la Ville de Cufco , 8c le pays des en- 
virons que c’étoir lui qui en avoir fait 
la découverte 3 8c y avoir fait des érabiif- 


Digitized by Googli 


»E LA CONQUETE DU PÉROU *19 

f femens , de que Dom Diegue l’en avoic 
:i dépoffedé par force & par violence : 
i qu'ainfi conformément aux ordres de Sa 
Majefté , il eût à en fortir , fmon qu’il 
j lui déclareroit qu’il l’en chalTeroit par 

t force , puifque tous les accords & con- 

ventions qu’il avoient fait enfemble , 
étoienr finis & abrogés par ce nou-. 
veau reglement de Sa Majefté. Dom 
Diegue n’en voulant rien faire , le Mar- 
quis marcha contre lui avec tentes fes 
forces. Almagre fe retira du coté de 
Cufco , & le fortifia fur une haute 
montagne, nommée la montagne de 
Guavtara , rompant tous les pafiages du 
chemin par où on pouvoir aller à lui , 
qui étoit déjà fort difficile de lui mê- 
me. Fernand Pizarre le fui voit avec 
i quelques troupes , & une nuit il trou- 
va moyen de monter fur la montagne 
par un chemin fecret , & avec fes Ar- 
quebufiers il força les pafiages , & s’en 
rendit maître , fi bien que Dom Diegue 
fut obligé de fuir s de comme il étoit 
malade, il prit les devans , lai fiant Ro- 
drigue Orgognos à l’arriere garde , pour 
:• fe retirer en ordre. Celui-ci ayant fu 
y de deux Cavaliers du Marquis , qu’il 
î avoit pris une nuit , que les ennemis le 
} fuivoient en queue j hâta fa marche ; la 

• Tij 
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plupart des gens de Ton armée difoient 
qu’il falloit tourner tête pour aller atta- 
quer ceux qui les pourfuivoient , parce- 
qu’on favoit par expérience que ceux 
qui de la plaine paflqient fur la monta- 
gne, éroient attaqués les premiers jours 
de maux de cœur &c de vopiilTemens , à 
peu près comme on l’eft fur la mer lors- 
qu'on n’y eft pas accoutumé. Rodrigue 
Orgognos ne le voulut pas faire , pour 
n’aller pas contre les ordres de fon Gou- 
verneur : cependant on croit que cela 
lui auroit réufli , s’il l’eût fait , parce- 
qu’effedivement les gens du Marquis 
croient fort incommodés de ce mal 
qu’on vient de dire, & fouffroient auflî 
beaucoup par les neiges où il leur fal- 
loir pa(Ter_, ce qui lui fit prendre la réfolu- 
tion de retourner avec ion armée dans la 
plaine. Dom Diegue s’en alla à Cufco , 
faifant par-tout rompre les ponts après 
lui, parçequ’il croyoit que les ennemis 
le fuivoient. Il demeura à Cufco plus 
de deux mois , levant du monde , aflem? 
blanr les munitipns , préparant des art 
mes d’argent & de cuivre , faifant fon* 
dre de l’artillerie , & en un mot ne né- 
gligeant rien pour faire tous les prép^-r 
ratifs qu’il jugeoit nçcçffaire?, 
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CHAPITREXI, 

JFernand Pizarre va a Cufco avec fort 
armée. La bataille des Salines fe donne . 
Dom Diegue d'Almagro ejl pris pri- 
fonnier . 

T i e Marquis érant ainfi de retour 
dans la plaine avec fon armée , on 
délibéra fur ce qu’il y avoir à faire , & 
les avis furent différens \ mais enfin on 
conclut que Fernand Pizarre , que le 
Gouverneur avoir fait fon Lieutenant 
Général , marcheroit avec l’armée du 
côté de Cufco , Ôc qu’il meneroit avec 
lui Gonzale Pizarre fon frere , pour 
commander fous lui. On publia qu’on 
s’avançoit ainfi vers Cufco avec l’armée , 
pour faire rendre juftice à plufieurs ha- 
bitans de cette Ville qui s’éioient plaints 
au Gouverneur , que Dom Diegue d’Al- 
magro retenoit par force Sc par vio- 
lence leurs biens , occupoit leurs mai- 
fons , & s’éroit abfolumenc rendu maî- 
tre contre tout droit , & de leurs In- 
diens , &c généralement de tout ce qui 
leur appartenoit dans la Ville de Cufco. 
Les troupes partirent donc pour y aller , 
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& cependant le Marquis rerourna à 
la ville de los Reyes. Quand Fernand 
Pizarre fut arrivé près de Cufco , le foir 
tous fes Capitaines vouloient quon des- 
cendit dans la plaine, pour y pafler la 
nuit , mais il s’y oppofa abfolument , &c 
voulut camper fur la montagne. Le 
lendemain dès qu’il fut jour , on vit Ro- 
drigue Orgognos avec toute l’armée de 
Dom Diegue qu’il commandoit , rangée 
en bataille, François de Chaves , Jean 
Tello , & Vincent de Guevara j com- 
mandoient la Cavalerie ; & du côté de 
la montagne , il y avoir quelques Efpa- 
grols,avec un grand nombre d’indiens 
armes , pour fe Servir d’eux dans le 
combar. Cependant on avoit fait met- 
tre prifonniers dans la citadelle de Cuf- 
co, tous les amis & ferViteurs du Mar- 
quis, qui fe trouvèrent dans la Ville: ils 
croient en fi grand nombre, & les lieux 
où on les avoit enfermés, fi étroits, qu’il 
y en eut quelques-uns qui furent étouf- 
fés. Le jour Suivant, après avoir oui la 
Méfié, Gonzale Pizarre & fes gens descen- 
dirent dans la plaine , & s’étant rangés 
en bon ordre, ils s’avancèrent du coté 
de la Ville , à defiein de fe pofter fur une 
hauteur qui commandoit à la citadelle, 
lis croyoienc que Dom Diegue , voyant 
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leurs forces &c le nombre de leurs trou- 
pes , n’oferojt entreprendre de les com- 
battre : & ils fouhaitoient extrêmement 
de n’ttre point obligés à en venir à une 
bataille , pour épargner le fang & la perte 
de plusieurs Chrétiens qui auroîent du 
être unis pour leurs intérêts communs , 
plutôt que de travailler à fe détruire les 
uns les autres. Rodrigue Orgognos , qui 
occupoit avec toutes fes troupes & fon 
artillerie , tour le grand chemin , avoir 
d’autres penfées , Sc il avoit occupé ce 
pofte, parcequ’il croyoit que les enne- 
mis ne pourroient entrer dans Cufco 
par un autre côté , à caufe d’un marais 
Dourbeux quiyétoit,& qu’ainfi il fau- 
droit néceuairemenc en venir à un com- 
bat. Fernand Pizarre n’eut pas plutôt: 
découvert l’ennemi , qu’il donna ordre 
au Capitaine Mercadillo de s’avancet 
avec fa Calvalerie dans un lieu propre , 
tant pour combattre les Indiens , s’ils 
venoienr pour l’attaquer , que pour don- 
ner du fecours dans les endroits où il 
feroit néceflTaire pendant le combat. 
Avant que ce choc commençât > les In- 
diens qui étoienr dans les d'eux partis, 
efcarmoucherent les uns contre les au- 
tres. La Cavalerie de Pizarre retira le 
palfage par le marais , de cependant les 
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Arquebufîers s’avançant promptement > 
paflerent devant elle , 8c firent une dé- 
charge fur un Efcadron des ennemis qui 
le fit reculer-, ce que Pierre de Valdivia 
Mettre de Camp du Marquis , ayant vû , 
il attura les liens de la victoire. Ceux 
de Dom Diegue firent une décharge 
d’une piece d’artillerie , qui emporta cinq 
hommes des gens du Marquis. Quand 
Fernand Pizarre, & Tes troupes eurent 
une fois patte le marais , 8c un ruitteaa 
qui étoit là près , ils marchèrent en bon 
ordre contre les ennemis •, car il avoit 
marqué fort exactement à chaque Ca- 
pitaine , ce qu’il auroit à faire en com- 
mençant le combat, 8c il avoit encou- 
Tagé autant qu’il avoit pu tous les Sol- 
dats. Remarquant que les Piquiers de 
Dom Diegue tehoient leurs piques 
hautes , il donna ordre à fes Arquebu- 
fiers de tirer auili un peu haut,tt bien 
qu’en deux décharges ils coupèrent plus 
de cinquante piques. Rodrigue Orgo- 
gnos voyant cela , commanda à fes Ca- 
pitaines de commencer le combat , 8c 1 
de charger les ennemis. Voyant qu’ils 
tarcloient , il s’avança lui-même avec le 
corps de bataille , 8c attaqua du côté 
où il voyoit Fernand Pizarre , qu’on 
pouvoir fort aifément reconnaître a U 
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I tête de fes Efcadrons. Orgognos en 
s’avançant s’écria à haute voix : O ! Dieu 
i tout puillànt, me fuive qui voudra, je 
1 vais faire mon devoir , 8c chercher la 
1 < more. Gonzale Pizarre 8c Alfonfe 

! d’Alvarado voyant qu’Orgognos leur 
montroit le flanc , attaquèrent vigoti- 
reufement les ennemis , 8c en mirent plus 
I de cinquante fur le carreau. Rodrigue 
Orgognos fut blefle d’un coup d’arque- 
. bule à la tête , la balle ayant percé 
fon cafque : nonobftant fa bleflure , il 
tua deux hommes avec fa lance , 8c don- 
na un coup d’épée dans la bouche à un 
valet de Fernand Pizarre , qu’il prenoic 
pour fon maître , pareequ’il étoit fort 
bien vêtu. Le combat fut rude , les 
troupes fe mêlèrent , & combattirent 
vigoureufement de part 8c d’autre : mais 
enfin les gens du Marquis firent tourner 
le dos à ceux de Dom Diegue , 8c en 
tuerent 8c bleflerent plufieurs. Almagre 
voyant fes gens fuir de deflus unehau/ 
teur où il s’étoit retiré , fans aller au 
combat , pareequ’il étoit malade , s’é- 
cria : Seigneur , je croyois que nous 
fuflions venus pour combattre en braves 
gens , non pour fuir. Deux Cavaliers 
tenant Rodrigue Orgognos prifonnier 3 
il en vint un troifiéme qui en avait reçu 
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quelque outrage , qui lui fit fauter la têces 
il y en eut encore quelques uns de ceux 
qui s’étoient rendus , qui furent tués , 
fais que Fernand Pizarre ni fes Officiers 
le pullent empêcher , quelque foin qu’ils 
prnfent pour cela. Les Soldats d’Alton- 
le d’Alvarado , honteux & chagrins de 
leur déroute au pont d’Avancay , cher- 
choient à s’en venger autant qu’ils pou- 
voient , jufques - là que le Capitaine 
Ruydiaz emmenant un prifonnier en • 
croupe , il vint un Cavalier qui le tua 
derrière lui d’un coup de lance. Dom 
Diegue voyant fes gens en fuite , ÔC 
la bataille perdue , s’enfuit aufii lui- 
même dans la Citadelle de Cufco , ou 
Alfonfe d’Alvarado , & Gonzale Pizarre 
qui le pourfuivoient , le prirent prifon- 
nier. Les Indiens voyant le combat fini 

{ >armi les Chrétiens , celTerent auffi de 
eur côté , & fe mirent les uns & les au- 
tres à dépouiller les morts , parmi lef* 
quels ils en dépouillèrent aufli plufieurs 
qui étoient encore vivans , mais hors 
d’état de fe defendre , à caufe de leurs 
blelïures. Comme les vainqueurs étoient 
occupés à pourfuivre leur vi&oire , il 
étoit facile à ces Indiens de faire ce qu’il 
leur plaifoit, fans que perfonne les en 
empêchât , fi bien * qu’ils dépouillèrent 
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généralement tous ceux qu’ils trouvèrent 
fur le champ de bataille. Les Efpagnols 
vainqueuts & vaincus , le trouvant en 

f 'néral affaiblis par ce combat , cou- 
lent ri (que d’être facilement défaits , fi 
les Indiens avoient ea le courage de les 
attaquer comme ils Pavoienc rcfolu. 
Cette bataille fut donnée le vingt-fi- 
xiéme jour d’Avnl de l’an mil cinq 'cens 
trente-huit. 


CHAPITRE X;i. 

Ce qui fe pajja apres la bataille des Salines, 
Fernand Piçarre va en E fpagne. 

A Près cette victoire, Fernand Pizarre 
fit tout ce qu’il pût pour gagner 
les bonnes grâces des Capitaines de Doin 
Diegue, qui s’étoient fauves du com- 
bat, & les attirer à fon parti : n’en pou- 
vant venir à bout , il en chalTa plu fieurs 
hors de Cufco. Puis voyant qu’il ne 
lui croit pas poffible de contenter tous 
ceux qui l’avoient fervi , parceque cha- 
cun faifoit fi fort valoir fes fervices , 
qu’à peine le Gouvernement leur eût pa- 
ru une récompenfe fuffifante , cela lui fit 
prendre la rélolution de féparer l’armée s 
& d’envoyer les troupes de divers côtés , 
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pour faire de nouvelles découvertes dans 
des lieux donc on avoit déjà quelque 
connoiflance. Il faifoit par ce moyen 
deux chofes qui lui étoient avantageufes , 
l'une quil recompenfoit fes amis , l’autre 
qu’il éloignoic fes ennemis. Ainfi il en- 
voya le Capitaine Pierre de Candie avec 
trois cens nommes , tant des liens que 
de ceux de Dom Diegue , à la conquête 
d’un pays où le bruit commun étoit 
qu’il y avoit de fort grandes richeffes. 
Pierre de* Candie n’ayant pu entrer 
dans ce pays , par le côté qu’il avoit pris , 
à caufe de la difficulté des chemins , il 
retourna vers Collao avec toutes fes 
troupes prefque mutinées : parcequ’un 
nommé Mefa qui avoit été Commiffiûre 
de l’Artillerie du Marquis , avoit dit 
qu’il paffieroit par le Collao , quelque 
chagrin que cela pût faire à Fernand 
Pizarre. Il l’entreprit donc en effet fur 
la confiance de la faveur que lui por- 
toient les gens de Dom Diegue , qui 
étoient de cette expédition , & donc les 
chagrins n’étoient point encore entière- 
ment difiîpés , ni l’union telle qu’on 
l’auroit du fouhaiter entr’eux 8c ceux 
qui avoient été du parti oppofé. Là- 
defius Pierre de Candie fit arrêter pri— 
ionnier ce Mefa a 8c l’envoya avec les 
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informations , Sc les preuves qui étoient 
contre lui , à Fernand Pizarre. Cela joint 
à quelques autres confpirations qui fe 
firen| eh divers lieux, a deflein de tirer 
Don? Diegue hors de prifon , & le rendre 
maître de la ville de Cufco , fit juger 
à Pizarre que le pays ne feroit jamais 
bien en repos , tandis qu’Almagre fe- 
roit vivant. Il crut donc qu’il étpit ab- 
folument néceflaire de lç Faire mourir , 
& qu’on pourroit aifémemt faire çpn- 
noître à tout le monde la juftiçe de 
fa mort , en faifant voir qu’il étoit cou- 
pable de tous les défordres pafies , puif- 
qu’il en avoit été la première & la prin- 
cipale caufe , ayant le premier commen- 
cé la guere , fait plufieurs aétes d’hofti- 
lité , occupé de Ion autorité privée la 
ville de Cufco , fait mourir plufieurs 
perfonnes de ceux qui s etoient oppofés 
à fes injuftes entreprifes, 8c enfin mar- 
ché avec fon armée enfeignes déployée* 
dans la Province de Chincha , qui étoit 
fans conteftation ' du Gouvernement du 
Marquis : pour toutes ces raifons , il le 
condamna donc à la mort. Dom Diegue 
entendant prononcer fa fentçnce , il dit, 
8c fit tout ce qu'il put pour émouvoir 
la compaflion de Fernand Pizarre , afin 
qu’on lui fauYtt la vie ; » U lui repre- » 
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« fentoit que lui & Ton frere lui éroienc 
» en quelque 'forte redevables de route 
»• la grandeur 6c de l’élévation dans 
» laquelle ils fe trouvoienc alors , puif- 
» qu’il étoic celui qui avoic le plus four. 
» ni à la dépenfe néceflaire pour la dé- 
m couverte du Pérou , dont ils étoienc 
»> maintenant les maîtres: il le faifoit fou. 
» venir aufli , que lorfqu’il étoit lui-mê- 
»» me fon prilonnier , il l’avoir remis gra- 
» tuitement en liberté , fans vouloir iui- 
» vre le confeil & les follicitations de fes 
» Capitaines qui lui confeilloient de le 
»> faire mourir. Il ajoûtoic que fi Pizarre 
u avoir reçu quelques mauvais traite- 
v mens dans la pnfon , ce n’avoit été ni 
»> par fon ordre , ni de fa connoifiance i 
» qu’enfin il confiderât fon âge fort avan- 
m cé , qui bientôt le conduiroit au tom- 
m beau , fans qu’on abrégeât fes jours par 
»> une mort flérrilfante , en le condamnant 
*> au fupplice. Fernand Pizarre lui répon- 
** dit , que ce n’étoienr pas là des difcours 
h 6c des fentimens de fon grand cœui : 
»> qu’il devoit revenir à lui- même 6C 
» faire- paroîtte plus de fermeté, 6c que 
w puifque fa mort étoit arrêtée, 6c qu’il 
9» ne la pouvoir éviter, il falloir qu’il fe 
•* fournît humblement à la volonté de 
m Dieu > 6c qu’il mourût avec confiance. 
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i* comme doit faite un bon Chrétien ^ 
•# & un Gentilhomme de coeur 8c d’hon- 
»# neur. Dom Diegue lui répliqua , qu’il 
m ne devoir pas être furpns de le voie 
» craindre la mort , étant homme & pé- 
»> cheur , puifque Jefus-Chrift lui-même 
»> l’avoir craint. « Enfin Fernand Pizarre 
en exécution de fa Sentence , lui fit cou- 
per la tête. Aufli- tôt après il partit pouc 
fe rendre au Collao ; il ht punir Mefa 
qui avoir été auteur des mouvemens 
féditieux dont on a parlé : puis il envoya 
le Capitaines. Pedro Angurez , avec les 
trois cens hommes , pour pafier au pays 
où il avoir voulu les envoyer d’abord, 
avec le Capitaine Candie $ ils prirent un 
chemin où ils penferent tous mourir de 
faim , dans les boues , & les endroits 
difficiles & marécageux où il leur fal- 
loir pafier. Cependant lui-même demeu- 
ra dans le Collao , pour y faire des com- 
quêtes : c’eft un pays plein & uni , où il 
y a plufieurs mines d’or : mais'uomme 
il y fait froid , on n’y recueille point de 
Jdaiz. Les Indiens qui y habitent, man- 
gent des racines, qu’ils nomment Papas, 
qui font à-peu près de la forme & du 
goût des rudes. Il y a en ce pays-là une 
très grand. 1 quantité de ces brebis ,dont 
nous avons parlé &c fait la defeription. 
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Puis fur la nouvelle que Fernand Pizarrô 
eut , que le Marquis fon frere étoir venu 
à Cuico , il y retourna pour le voir , 
laiffànt en fa place , pour continuer fes 
conquêtes , Gonzale Pizarre. Celui-ci 
s’avança jufqu’à la Province des Charcas , 
où il fut attaqué par plufieurs Indiens ar- 
més , qui Fenfermerent de toutes parts , 
& le mirent en grand péril ; fon frere 
Fernand Pizarre rut obligé de partir de 
Cufco , avec plufieurs Cavaliers , pont 
l’aller fecourir j & afin que ce fecours 
fit une plus grande diligence , & mar- 
chât fans aucun retardement , le Marquis 
feignit de vouloir y aller en perfonne , 
& s’avança effectivement jufqu’à deux 
ou trois journées de la Ville. Fernand 
Pizarre étant arrivé au lieu où éroic 
Gonzale, il trouva qu’il s’étoic déjà tiré 
d’affaire par lui -même , & qu’il avoit 
défait & chaffé fes ennemis, Us conti- 
nuèrent enfemble leurs conquêtes en ce 
pays - là , où ils eurent plufieurs rencon- 
tres avec les Indiens, jufqu’à cequ’enfia 
ils prirent leur chef, nommé Tizo: après 
quoi ils retournèrent à Cufco , où ils 
furent fort bien reçus par le Marquis , 
qui donna de quoi fubfifter & vivre à 
leur aife dans le pays , à tous ceux qu'il 
put : il en envoya quelques autres pour 
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faire des conquêtes avec les Capitaines 
Vergara & Porcel , & il envoya aufli 
d’un autre côté les Capitaines Alfonfe 
Mercadillo , Jean Perez de Guevara. 
Enfin , il envoya le Mettre de Camp 
Pedro de Valdivia, au pays de Chili, 
où Dom Diegue d’Almagre avoir déjà 
été auparavant. Après que tout cela fuc 
fait, 6c qu’on eut rétabli le repos & la 
tranquillité dans le pays , & dilperfé les 
Efpagnols en divers endroits , Fernand 
Pizarre partit pour l’Efpagne^ afin d'aller 
rendre compte à Sa Majefté de tout ce 
qui s’étoit pafTé. Il y avoic plufieurs per- 
fonnes qui ne lui confeilloient pas d’y 
aller , paicequ’il ne favoit point com- 
ment on y auroit pris la v mort de Dom 
Diegue. Avant fon départ , il confeilla 
au Marquis Ton frere , de ne fe point fiée 
à aucun de ceux qui avoient été au fer- 
vice d’Almagre , qu’on appelloit ordi- 
nairement ceux du Chili , & de ne 
point permettre qu’ils fe joignirent plu- 
heurs enfemble , fe pouvant ail'urer , qu’à 
peine feraient ils fept ou huit , qu’ils 
ne dirent quelque complot contre fa 
vie. 


Tomel. „ V 
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CHAPITRE XIII. 

Le Capitaine Valdivia va au Chili. Ce qui 
lui arrive dans ce voyage. Son retour. 

JP e dr o de Valdivia étant arrivé au 
Chili avec fes gens , les Indiens le 
reçurent fort paifiblement : mais c’étoic 
par artifice & par rufe , afin de pouvoir 
commodément recueillir leurs bleds & 
leurs femences, car c’en étoit le remps. 
En effet , ils n’eurent pas plutôt achevé 
leur récolté , que tout le pays fe fouleva : 
ils attaquèrent des Efpagnols qui s’é*» 
toient éloignés du lieu de leur habita- 
tion , & en tuerent quatorze. Valdivia 
partit pour aller au fecours de fes gens r 
mais comme il étoit en marche , il y en 
eut à qui cette expédition ne plaifoit 
pas , qui voulurent fe foulever contre 
lui : ce qui étant venu à fa connoifïànce , 
il en fit pendre quelques-uns , & en par- 
ticulier le Capitaine Pedro Sancho de 
Hofz , qui l’avoit accompagné dans ce 
voyage prefque comme fon égal. Pen- 
dant qu’il étoit en campagne , plus de 
fept mille Indiens vinrent d’un autre 
côté attaquer la Ville. Les Efpagnols 
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qui écoienc demeurés dedans en petit 
nombre g fe trouvèrent fort embarrafles , 
auffi-bien les Capitaines François de 
Villagran , ôc Alfonfe de Monry , que 
les Soldats : ils n’avoient que trente Ca- 
valiers qui fortirent j & combattirent vi- 
goureufemenr contre les Archers In- 
diens , depuis le matin jufques à la nuit 
qui fit cefTer le combat , tous étant fort 
fatigués & piufieurs blettes. Les In- 
diens fe retirèrent , parcequilts avoient 
ce jour-là fait une perte fort confidéra- 
ble , ayant eu un grand nombre de leurs 
gens tués & blettes. Depuis , la guerre 
continua plus de huit années conlécuti- 
ves 3, & fans aucun relâche : néanmoins 
Valdivia & fes gens réfifterent vigou- 
reufement pendant tout ce temps-là , fans 
vouloir abandonner le pays. Il obligeoic 
fes Soldats à cultiver ôc enfemencer la 
rerrg , afin d’avoir de quoi fe nourrir i 
car il ne pouvoir fe fervir des Indiens 
pour cela. Il fe fontint de cette maniera 
jufques à ce qu’il retourna au Pérou * 
dans le temps que le Licencié de la Gafca 
levoit des troupes contre Gonrale Pi- 
zarre , en quoi il l’aida , & lui rendit 
ferrice , comme on le dira dans la fuite. 
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LIVRE QUATRIEME; 

Où il eft parlé du voyage que Gonr 
zalc Pizarre fie pour la décou- 
verte de la Province de la Cariela* 
& de la mort du Marquis. 


CHAPITRE PREMIER. 


Con\ale Pizarre fait fes préparatifs pour 
le voyage de la Cane la» 

près ce qu’on vient de réciter dans 
le Livre précédent , on apprit au Pé- 
rou , que du côté de Quito, tiiant vers 
l’Orient , on avait découvert un nou- 
veau pays fort riche , &c où il croifloit 
une grande quantité de Canelle c’eft 
pourquoi on Le nomme ordinairement 
la Cinola ou pays de la Canelle. Le 
Marquis réfolut d’y. envoyer Gonzale 
Pizarre , fon frere , pour y faire des con- 
quêtes & dés établilïemens r cc comme 
il falloir aller par la Province de Quito , 
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bu il dévoie Ce pourvoir de toutes les 
chofes nécetfaires pour bien réuffir dans 
fon entreprife , ie Marqais renonça en 
fà faveur au Gouvernement de cette 
Province , fous le bon plaifir de Sa Ma- 
jefté , qu’il efperait qui voudroit bien 
approuver fa démiflion en faveur de 
fon frere. Gonzale Pizarre partit donc 
avec un atfèz bon nombre de gens qu’il 
avoit levé pour cette expédition. En 
chemin il lui fallut combattre contre les 
Indiens de la Province de Guanuco * 
qui l’attaquerent , & le preflerenr fi fort , 

Î jue le Marquis fut obligé d’envqyer 3 
on fecours François de Chaves. Après 
cela Gonzale Pizarre fe rendit heureu>- 
fementà Quito. Alors le Marquis envoya 
Gomez d’Alvarado , pour conquérir la 
Province de Guanuco, & y faire quelque 
établiflement , pareeque quelques Ca- 
ciques , nommés les Conchucos, étoient 
forris de cette Province avec plufieurs 
gens de guerre , & étoient allés attaquer 
la Ville de Truxillo > tuant tous' les Efpa- 
gnols qu’ils rencontroient , pillant & fac- 
cageant par tout où ils pafloient, fans 
épargner les Indiens leurs voifins , non 
plus que les autres-*, puis ils faifoient 
des offrandes à une Idole quMs p<. rcoient 
avec eux » & qu’ils nommaient la Caca- 
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quilla, tant de ceux qu’ils avoîent ma£. 
facrés , que de tous ceux qu’ils avoienc 
pillés. Ils continuèrent toujours ces bar- 
bares hoftilités , jufques à ce que Mi- 
chel de la Cerna, habitant de Tru- 
xiilo , en fortit avec tout ce qu’il 
pût ramaffer de gens , & que s’étant 
joint avec François de Chaves , ils 
combattirent enfemble les Indiens , & 
enfin les vainquirent & les défirent en- 
tièrement. 


CHAPITRE II. 

Gondole P'rçarre part de Quito , il Je rend 
à la Canela. Ce qui lui arrive èn 
chemin, 

G onzale Pizarre ayant fait tous les 
préparatifs néceflaires pour fon voyage , 
partit de Quito , fuivi de deux cens Efpa- 

f nols bien équipés , dont la moitié étoit 
e Cavalerie , & outre cela de plus de 
quatre mille Indiens amis. Il menoit 
aufll pour provifion , trois mille pièces 
de bétail , brebis & pourceaux. Après 
avoir pâlie un lieu, qu’on appelle Ynca , 
il arriva au pays de Quixos, qui étoit 
la borne des conquêtes qu’avoit fait 
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Guaynacava, du côté du Septentrion. Les 
Jndiens de ce pays firent la guerre à 
Gonzale Pizarre : mais une nuic ils dif- 
parurent tous, fans qu’on en pûc prendre 
aucun. Après que nos gens Te furent re- 
pofés quelques jours dans les habitations 
des Indiens , il furvint un grand trem- 
blement de terre , & une mrieufe tem- 
pête de pluye , accompagnée d’éclairs ÔC 
de grands tonnerres : la terre s’ouvrit 
en plufieurs endroits , & engloutit plus 
de cinq cens maifons : une riviere qui 
éteit auprès , s’enfla aufli de telle manié- 
ré , qu’on ne la pouvoir plus pafier , ce qui 
fit que nos gens fouffrirent parla faim, 
pareequ’ils ne pouvoient plus aller cher- 
cher des vivres au-delà de la riviere , où 
on en pouvoir trouver. Après qu’ils fu- 
rent partis de là , ils paflerent des mon- 
tagnes fort hautes , & où il faifoit ex- 
trêmement froid , fi bien que plufieurs 
des Indiens qui les accompagnoient , y 
geierent. Comme ce pays manquoit de 
vivres , on ne s’arrêta point , jufqu’à ce 
qu’on fut arrivé dans une Province, nom- 
mée Zumaco , qui eft dans le voifinage, 
&c fur la pente d’un volcan. Comme ils 
trouvèrent en ce lieu des vivres en abon- 
dance , les troupes s’y repoferent , & ce- 
pendant Gonzale Pizarre , accompagné de 
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quelques-uns de Tes gens , entra dans lel 
Dois épais qu’il y avoit là , pour y cher- 
cher quelque - route. Comme il n’eti 
trouva point, il s’en alla à un lieu qu’ils 
nommèrent de la Coca, & de là il en- 
voya pour faire venir quelques-uns de 
fes gens qui étoienc demeurés à Zumaco. 
Pendant deux mois qu’ils furent en ce 
pays , il plut inceflamment jour 8c nuit , 
fans qu’ils puffent feulement avoir le 
temps de faire fécher les habits qu’ils 
portoienr fur eux. Dans cette Province 
de Zumaco, & à cinquante lieues aux en- 
virons , on trouve les arbres qui porcéVit 
laCanelle, qui font grands, 8c ont la 
feuille faite comme celle du Laurier : 
leur fruit vient par grappes,donr les grains 
font fort menus , 8c toute la grappe eft 
enfermée dans une coque à-peu-près faite 
comme celle du gland de Liège , mais 
plus grande. Le fruit , les feuilles, l’é- 
corce , & les racines de cet arbre » ont 
l’odeur 8c le goût de Canelle , & en fon» 
en effet*, mais la meilleure 8c la plus par- 
faite , eft cette écorce ou c >que dans la- 
quelle le fruit eft enfermé. On trouve 
par tout en ce pays là beaucoup de ces 
arbres dans la campagne , qii y viennent 
& y portent du fruit fans aucun foin , 8c 
fans aucune culture des hommes •. mais 

les 
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les Indiens en ont aulli plufieurs dans 
leurs héritages , qu’ils foignent & culti- 
vent, & ceux ci portent de la Canelle 
plus fine que celle des autres : elle eft 
fort eftimée par les naturels du Pays , qui 
l’échangent avec les Peuples voifins pour 
des vivres, des étoffes , & toutes les au- 
tres chofes dont ils ont befoin pour leur 
fubfiftance. 


CHAPITRE III. 

Des Peuples & Pays par où pajfa Gon^ale 
Pvçarre jufques à ce qu’il arriva dam 
un lieu où il fit bâtir un Brigantin . 

G 0 n z a l e Pizarre laiflant au Pays de 
Zurnaco la plus grande partie de fes 
gens , s’avança avec ceux qui étoient les 
plus fains , ôc les plus vigoureux , 
îuivant le chemin que les Indiens , qu’il 
prenoic pour guides , lui marquoienr. Il 
lui arriva plus d’une fois que ces Peuples 
pour l’éloigner de leurs pays , lui difoient 
des chofes foufTes des lieux qui étoient 
par-de-là : c’eft ainfi qu’en uferent ceux 
de Zumaco , qui lui dirent j que plus 
avant il y avoit un pays fort peuplé , 
& fort abondant en vivres. Il trouva 
Tome */. X 
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par expérience , que cela étoic abfblu» 
ment taux, & que le payséroit fort peu 
habité, & fortllérile, n’y ayant presque 
aucun endroit où on pùt trouver dequoi 
fubfifter. Delà il arriva a ce pays de 
la Goçi , qui éroit voifin cl’une grande 
riviere : il y demeura un mois & demi , 
attendant ceux de fgs gens qu’il avoir 
lai (Tes à Zumaco , & il y demeura fort 
paifiblement , parceque le Seigneur du 

Î >ays rechercha 8c entretint fort bien 
a paix avec lui. De-là , après s’être re* 
joints tous enfemble, i|$ marchèrent en • 
Suivant le cours de la riviere, jufquesà 
ce qu’ils arrivèrent dans un endroit où 
elle fait une cafcade de plus de deux 
cen$ toifes, (es eaux tombant avec un 11 
grand bruit , qu’on l'entend de plus de 
îix lieues. Puis à quelques journées de là , 
ils trouvèrent que l’eau de cette riviere 
fe ralïembloit dans un canal fi étroit , 
quül n’avoit pas d’un bord à l’autre plus 
de vingt pieds : 8c de detfùs les rochers qui 
faifoient les bords de la riviere jufques 
à Peau , la hauteur n’étoit pas moindre 
que celle de la cafcade , y^yant de côté 
ôc d’autre "des rochers efearpés. Nos 
gens firent cinquante lieues de chemin 
)e long de cette riviere j fans trouver 
aiiciin endroit où ils la pufient pafo , 
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finon en ce lieu là , où les Indiens s’op- 
pofoient à leur partage ; jufqu'à ce qu’en- 
fin les Arquebufîets les ayant chartes , 
on fit un pont de bois fur lequel tous 
palferent furement. Après être paflTés ils 
marchèrent à travers les bois jufqu’au 
pays qu’ils nommèrent de Guerna , qui 
étoit fort plat , & plein de marais bour- 
beux, avec quelques rivières : mais où 
ils ne trouvoient d’autres vivres , que 
quelques fruits fauvages , qu’ils étoient 
obligés de manger faute d’autre nour- 
riture, jufqu’à ce qu’ils arrivèrent dans 
un autre pays médiocrement peuplé, out 
ils trouvèrent quelques vivres. Les In- 
diens de ce dernier lieu étoient vécus de 
coton : mais ceux des autres endroits ou • ' 
ils avoient parte , alloient nuds, foit à 
caufe de l’extrême &c continuelle cha- 
leur du pays , foit pour n’avoir pas d’é- 
toffes pour fe vêtir. Les hommes avoient 
feulement quelques cordes de coton 
liées au prépuce , qui leur partant entre 
les jambes , alloient s’attacher à des cein- 
tures qu’ils portoient autour des reins , 
où les femmes portoient aurti quelques 
haillons , fans aucun autre vêtement. 
Gonzale Pizarre fit bâtir là un Brigantin , 
tant afin de pouvoir palfer comVnodé- 
pient la riviere pouc chercher des vivres , 
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que pour faire porter par eau les hardes 
8c le bagage , auffi-bien que les mala- 
des : de plus , le pays eft fi couvert de 
bois , 8c fi inondé , qu’ils ne pouvoienc 
fouvent s’y ouvrir le chemin , ni avec 
leurs coutelas , ni avec leurs haches , & 
qu’ils étoient obligés de fe mettre tous 
lur l’eau. Ce ne fut pas fans beaucoup 
de peine qu’ils achevèrent ce Brman- 
tin , parcequ’il leur fallut bâtir des four- 
naifes, pour y faire chauffer le fer dont 
ils avoient befoin , afin de le mettre en 
œuvre. Ils fe fervirent des fers des che- 
vaux morts , parcequ’ils n’en avoient 
point d’autre , 8c ils furent auffi obligés 
d’accommoder des fourneaux , pour y 
faire du charbon. Gonzale Pizarre obli« 
geoit tout fon monde, fans aucune dif- 
tin&ion , à travailler j & pour donner 
exemple & courage aux autres , il travail- 
loit auffi lui-même, & de la hache , & du 
marteau. Au lieu de poix &c de goudron , 
ils fe fervirent d’une gomme qui diftilloit 
de quelques arbres > & au lieu d’étoupes 
&c de filaflè , ils employèrent les vieilles 
mantes des Indiens, &c les chemifes ufées 
& pourries des Efpagnols ; chacun con- 
tribuant de tout fou pouvoir à avancer 
l’ouvrage : fi bien qu’enfin ils en vin- 
rent à bout , & mirent lent Brigantin en 
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la riviere où ils fe trouvoient , ils pa£ 
foient de l’autre côté , par le moyen de 
leur Brigantin : ils régloient leur mar- 
che de maniéré que ceux qui étoient fur 
la riviere , & ceux qui alloient par terre 3 
s'arrêtaient toujours dans les mêmes 
lieux , pour y prendre quelque repos par 
le fommeil , & ainfi demeurer toujours 
joints & unis , pour être en état de fe fe- 
coiirir mutuellement. Quand Gonzale 
Pizarre vit qu’ils avoient déjà fait plus 
de deux cens lieues , fuivant le cours de 
la riviere en defcendant , & qu’ils ne 
trouvoient rien à manger , que quelques 
fruits fauvages , & quelques racines , il 
donna ordre à un de fes Capitaines nom- 
mé François d’Orellana , avec cinquante 
hommes , de prendre les devants fur la 
riviere , pour leur chercher des vivres , 
avec ordre que 's’il en trou voit , il en 
chargeât le Brigantin , lailfant le baga- 
ge qui y étoit , dans un endroit où ils 
avoient appris que fe joignoient deux 
grandes rivières à quatre-vingt lieues 
de-là , & de lui laifler aufli deux canots 
dans une riviere traverfante qu’il leur 
faudroit palier , afin qu’ils le pufienc 
faire. Orellana étant parti , le courant 
l’entraîna en peu de temps jufques au 
lieu marqué ou les deux rivières fe joi- 
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i gnoient , mais il n’y trouva point de 

! vivres j 8c confïdérant la peine qu’il au- 

roic à retnoncer à caufe de la rapidité de 
l’eau , & qu’il ne feroit peur-êtr-e pas eu 
un an ce qu’il avoir fait en trois jours en 
descendant , il prit la réfolution de s’a- 
bandonner au cours de la riviere pour 
aller où fa bonne fortune le conduiroit. 
11 auroit fans doute mieux fait , ne pou- 
vant entièrement fuivre fes ordres pour 
remonter , de prendre un parti moyen , 
qui auroit été d’attendre en ce lieu là. 
11 ne le voulut pas faire : mais il- pafià 
outre, fans même lailfer les canots , par 
un emportement Séditieux 8c une ré- 
bellion prefque ouverte & déclarée : 
irrité particulièrement de ce que plu- 
lîeurs de ceux qui l’accompagnoient , lui 
i, demandoient avec ioftance de n’outre- 
paiïer point les ordres de fon Général : 
i, fur tout Frere Gafpard de Carvajal , de 
l’Ordre des Prédicateurs , infiftoit là- 
delïiis plus qu’aucun autre , ce qui fit 
qu’Orellana maltraita fort , 8c de pa- 
roles 8c de fait- Il continua donc fa 
route, mettant quelquefois pied à terre, 
8c combattant contre les Indiens qui s’y 
oppofoient , parceque Souvent eux-mê- 
ÿ mes l’alloient attaquer fur la riviere avec 
i leurs canots , 8c qu’il n’étoit pas facile 
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aux Efpagnols de fe bien défendre dans 
leur Brigantin , à caufe qu’ils y éroient 
trop prefTés. Après cela il iîc bâtir une 
autre Barque , dans un lieu où il trouva 
routes les commodités nécelTaires pour 
cela pareeque les Indiens recherchè- 
rent la paix , 8c lui fournirent des provi- 
flons &c les autres chofes dont il avoir 
befoin. Dans une Province plus avancée , 
il combattit contre les Indiens & les 
vainquit. Puis il apprit d’eux, qu’à quel- 
ques journées plus avant , il y avoir un 
pays qui n’étoit habité que par des fem- 
mes ,‘ qui favoient combattre , & faire la 
guerre , & fe défendoient fort bien con- 
tre leurs voifins. Avec ces connoiflàn- 
ces , fans trouver dans tout le pays , ni 
or , ni argent , ni aucune matque qu’il 
y en eût, il fuivit toujours le cours de 
la riviere , jufqu’à ce qu’il arrivât à fon 
embouchure dans la mer du Nord , à 
trois cens vingt-cinq lieues de rifle de 
Cubagua. Cette riviere s’appelle Ma- 
rangnon , ou Marannon , pareeque le 
premier qui la découvrit par mer fut un 
Capitaine qui portoit ce nom : elle prend 
fa fource au Pérou , dans la pente des 
monragiles de Quito. Son cours , à le 
mefurer en droite ligne , eft de fept cens 
lieues : mais à en fuivre tous les détours 
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depuis fa fource jufqu’à la mer , il y a 
plus de dix-huit cens lieues : elle en a 
quinze de largeur à fon embouchure , 8c 
en plufieurs endroits de fon cours elle 
en a jufques à trois ou quatre. Après 
cela Orellana s’en alla en Efpagne , OÙ • 
il donna connoifTance à Sa Majefté de 
cette découverte , publiant qu’elle avoir 
été faite à fes frais , 8c par fes foins :il di- 
foit encore qu’il y avoit de ce côté-là 
un pays fort riche , où habitoient des fem- 
mes , ce qui fait qu’on l’appelle commu- 
nément le pays des Amazones. Il fupplia • 
donc Sa Majefté, de lui accorder le Gou- 
vernement de ce pays , & le pouvoir d’en 
faite la conquête , ce qui lui étant accor- 
dé , il aftembla plus de cinq cens hommes 
prefque tous nobles , gens choifis , 8C 
bienfaits ; il s’embarqua avec eux à 
Seville , mais leur navigatiou n’ayant pas 
été heureufe , 8c ayant beaucoup fouf- 
fertpar la difette des vivres, la plupart 
de lés gens fe débandèrent dès les Ca- 
naries j 8c peu après il fe trouva prefque 
abandonné de tout fon monde. Il mou-» 
rut dans ce voyage , 8c tous fes gens fe 
difperferent dans les Ifles , allant les uns 
d’un côté ,• les autres d’un autre , fans 
qu’aucun fuivît leur premier deftein. 
Cependant Gonzale Pizarre fe plaignoit 
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fort d’Orellana , tanr de ce qu’ill'avoit 
mis dans un grand embarras Ôc dans un 
grand péril par la difetce des vivres , & 
la difficulté de pafler les rivières , que 
parcequ’il lui avoit emmené fon Brigan- 
*rin où il y avoic beaucoup d’or & d’ar- 
gent , & des éméraudes , dont il s’étoic 
fervi , tant pour aller faire fa demande , 
que pour faire enfuite fes préparatifs. 


chapitre. V. 

Gon^ale Pilaire retourne à Quito avec 
beaucoup de peine. 

G onzaie Pizarre étant arrivé avec 
fes gens , au lieu où il avoit donné 
ordte à Orellana de lui laifler les canots 
pour pafler quelques rivières qui fe jet— 
toient dans la grande, j & ne les trou- 
vant point , il fut fort embarrafle , & 
contraint de faire avec beaucoup de*pei- 
ne d’autres canots , afin de pafler fon 
monde. Après cela , quand ils furent 
arrivés au lieu où fe joignoient les deux 
grandes rivières , & où Orellana le de- 
voit attendre , il ne l’y trouva point 
non plus : mais voici ce qu’il apprit par 
un Efpagnol qu’Orellana avoit laifle là , 
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parceque cet homme s'oppofoit à la 
continuation du voyage , & qu’il vouloic 
que fuivant les ordres on attendît en 
ce lieu leur Général. C’eft qu’Orellana 
vouloir faire des découvertes en fon 
propre nom , & de fa propre autorité > 
non plus comme Lieutenant de Gonzale 
Pizarre ; &c pour cela il avoit renoncé 
à fa Charge , & s’en étoit démis : puis 
il s’éroit tout de nouveau fait élire 
pour Capitaine , par ceux qui l’accorn- 
pagnoient. .Gonzale Pizarre &c fes gens 
fe voyant donc privés de leur Brigantin , 
& par là de toute commodité , & de tout 
moyen de fe pourvoir de vivres , fut 
tout n’ayant prefque plus ni miroirs , 
ni fonnettes , ni autres femblables baga- 
telles j pour en recouvrer des Indiens par 
échange , ils furent fi accablés de trif- 
tefîè, tk fi découragés, qu’ils prirent la 
réfolution de retourner à Quito , donc 
ils étoient éloignés de plus de quatre 
cens lieues. Le chemin étoit fi difficile , 
fi rempli de bois & de broflailles , & fi 
défert en plufieurs endroits , qu’ils n’a- 
voient que très peu d’efpérance de s’y 
pouvoir jamais rendre , & ne doutoienc 
prefque pas.qu’il ne leur fallut mourir de 
faim dans les montagnes qu’ils avoient 
à paffer. Il y en eut auffi plus de qua- 
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rante qui y moururent en effet , fan* 
qu’on pût les fecourir : en demandant à 
jnanger » ils s’appuyoient contre quelque 
arbres & y tomboient morts par une 
défaillance , qni leur ctoit caufée par la 
faim , & le manquement de nourriture. 
Après donc s’être recommandés à la 
grâce de Dieu , ils fe mirent en chemin 
pour retourner ; ôc parceque celui qu’ils 
avoient fuivi en allant , étoit plein de 
mauvais pas , & qu’on n’y trouvoit point 
de vivres , ils en prirent un autre au 
hazard , qui fe trouva n’être pas meilleur 
que le premier, ils furent donc obligés 
de tuer les chevaux qui leur reftoient , 
pour fe nourrir de leur chair ; ils man- 
gèrent auffi quelques lévriers , & autres 
fortes de chiens qu’ils menoient avec 
eux : ils fe fervirent encore de certaines 
petites cordes ou filets à-peu-près fem- 
blablesàceux qui viennent aux branches 
de la vigne , qui avoient le goût d’ail. 
Un chat fauvagefe vendoit jufqu’à vingt 
francs & plus , une poule de même , ÔC 
un <le ces Alcatraz ou groffes poules de 
mer, dont nous avons parlé ci-devant, 
ôc dont la chair eft fi mauvaife , ôc fi 
malfaifante , fe vendoit un éçu ou plus. 
Gonzale Pizat're continua donc fon che- 
min pour fe réndre à Quito, où quelque 
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temps avant qu’il arrivât, on avoic eu 
nouvelle de Ton’ retour : fi bien que les 
Habitans de Quito avoient fait afiez 
bonne provifion de pourceaux & de 
brebis , pour aller au-devant de lui , 8c 
fournir de la nourriture à lui & à ceux 
qui i’accompagnoienr. Ils menoient auffi 
avec eux quelques chevaux , & portoient 
quelques habits pour Gonzale Pizarre , 
éc pour fes Capitaines. Ce fecours s’a- 
vança au-devant d’eux , plus de cinquante 
lieues , & on peut aifement juger avec 
combien de joie il fut reçu , particulie- , 
rement les vivres. Ils étoient tous fort 
» nuds, aufli-bien le Général & les Offi- 
ciers , que les moindres Soldats : parce- 
que les pluies continuelles qu’ils avoient - 
louffert, & les autres difficultés de leur 
voyage , avoient entièrement pourri & 
déchiré tous leurs habits : ils n’avoient 
donc que quelques morceaux de peaux 
de bête devant & derrière , quelques bas 
& quelques bonnets de même , & quel- 
ques vieux hauts-de-chaufiès pourris. 
Leurs épées étoient fans fourreaux , & tou- 
tes rongées par la rouille. Ils étoient tous 
à pied pleins d’égratignures , & de dé- 
chirures aux bras & aux jambes , par les 
ronces , les épines , & les broflailles 
qu’il leur avoit fallu traverfer j enfin , fi 
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changés , fi pâles Sc fi défaits , qu’à peiné 
étoient-ils connoiflable* Ils difoient , 
qu’une des chofes donc ils avoient au- 
tant fenci la difette > écoic le fel , n’en 
ayant pu trouver le moins du monde 
pendant plus de deux cens lieues de che- 
min. Quand ils fe virent arrivés dans 
le Pays de Quito , & qu’ils eurent reçu 
le fecours , les vivres, & les rafraîchit 
femens qu’on leur apportoit , ils baifç- 
rent la terre en ligne de reconnoiflance , 
rendant grâces à Dieu de les avoir tirés 
4e tant de dangers , & mis en état de 
trouver quelque foulagement à tant de 
peines & de fatigues qu’ils avoient en- 
durées. Ils fe jettoient fur les vivres avec 
tant d’emprefiement , & mangeoient avec 
une fi grande avidité , qu’il fut abfolu- 
ment nécelTaire de les regler, & ne leur 
- donner à manger que peu à- peu, jufques 
à ce que leur eftomac fût par là racoutu- 
mé à la digeftion des viandes. Gonzale 
Pizarre & fes Capitaines voyant qu’il n’y 
Rvoit d’fyabits & de chevaux' que pour 
eux feuls , ,n£ voulurent fe fervir ni des • 
uns , ni des autres , pour garder une par- 
faite égalité , & fupporter la fatigue en- 
tière , & jufqu’au bout , comme les moin- 
dres Soldats , afin de les confoler un 
ppu 3 & gagner Jeur affe&ion par-là, Us 
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entrèrent dans la Ville de Quito le ma- 
tin , 8c d’abord ils allèrent droit à L’hghfe 
pour ouir la MefTe , 8c rendre grâces à 
Dieu de les avoir délivrés de tant de 
niaux. Après cela chacun fe remit , & 
s’accommoda de Ton mieux félon fort 
pouvoir 8c fes commodités. Ce pays 
où vient la Çanelle , eft fous la Ligne 
Equinoxiale , dans une fituation 8c à une 
hauteur pareille à celles des Mes Mo- 
lucques, d’où on tire la .Canelle dont on 
fs lert ordinairement en Efpagne , 8c 
dans les autres pays de l’Europe. 


chapitre VI. 

Les amis & partifans de Dom Diegue 

d' A Imagro , qu’on, appelloit ordinaire - 

ment ceux de Ch 'di ^ complotent la mon 

du Marquis , 

• 

JL o r s qu e Fernand Pizarre fit mourir 
,a Cufco le Préfident Dom Diegue d’Al- 
juagro , on envoya à la Ville de Los 
Reyes un fils qu’il avoir eu d’une In- 
dienne , & qu’on nommoit du meme 
nom que lui Dom Diegue d’Almagro. 
Ce jejine homme étoir bien fait , adroit ? 
&ç dç beaucoup de cœur $ il jiyoit fup 
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tout une adreiïe particulière à monter a 
cheval , & y faire plufieurs tours avec 
beaucoup de grâces ôc de dextérité : il 
favoit aufli parfaitement bien lire & 
écrire , ce qu’on peut dire qu’il faifoic 
mieux que fa profeflion ne lembloit le 
demander. Jean d’Herrada dont on a 
parlé ci-devant , avoit le foin & la charge 
de ce jeune homme , en qualité de fon 
Gouverneur à qui fon pere Dom Diegue 
l’avoit fort recommandé. Ils demeu- 
roient donc dans la même maifon à Los 
Reyes , & cette maifon étoit le rendez- 
vous de quelques amis , &c partifans 
d’Almagro , qui étoient errans & vaga- 
bonds dans le pays j parceque peu de 
gens les vouloient recevoir chez eux , 
ni avoir guere de commerce avec eux. 
Jean d’Herrada voyant que Fernand 
Pizarre étoit allé en Efpagne & Gonzale 
Pizarre à la découverte du Pays de la 
Canelle, & que Dom Diegue d’Almagro 
& lui , qui jufques-là avoient été ternis 
comme prifonniers , venoient d’être mis 
en pleine liberté par le Marquis , il crut 
que le temps étoit propre pour travailler 
à l’exécution d’un defiein qu’ils avoient 
formé. Ils commencèrent donc à faire 
provifion d’armes , & à préparer tout 
ce qu’il Heur paroifloit néceflaire pour y 

réuflir. 
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réuflîr, & venger comme ils i’avoient 
projetré , la mort dAlmagro pere du 
jeune Dom Diegue. Ils écoient encore 
animés à la vengeance , par la confidé- 
ration de la mort de plufieurs de leurs 
amis & de leurs partilans , dont ils con- 
fervoient chèrement la mémoire dans 
le cœur, avec une douleur accompagnée 
d’un grand reflentiment. Le Marquij 
avoir fouvent fait fon polïible pour 
gagner leur amitié par la douceur , ôc 
les bons traitemens qu’il leur faifoit : 
mais iln’avoit jamais pû y réuffir d une 
maniéré dont il fût content. Cela l’o* 
bligea d’ôter au jeune Dom Diegue quel- 
ques Indiens qu’il avoit, afin que parce 
moyen il ne fut pas en état d’entretenic 
lès gens qui fe voudroient joindre à lui. 
Toutes ces précautions furent inutiles : 
car les partifans d’Almagro étoient fi 
bien unis entr’eux , que tous leurs biens 
étoient en quelque forte communs , &C 
qu’ils fe fecouroient très-bien les uns 
les autres : de maniéré que tout ce qu’ils 
pouvoient gagner, foit au jeu, foit pat 
quelque autre moyen ils le mettoienc 
entre les mains de Jean d’Herrada , pour 
fournir à leur dépenfe commune. Leur 
nombre grofiîlloit donc tous les jours , 
aulîi bien que leur amas d’armes, & de 
Tome, I. Y 
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tout ce qu’ils jugeoient néceflaire pour 
l’exécution de leur entreprife. Plufiéurs 
perfonnesen avertirent le Marquis, mais 
ilétoic là-defftis fi peu défiant, 8c vivoic 
avec tant de fécurité , parcequ’ étant 
plein d’honneur , de bonne foi 8c de 
confidence , il jugeoit des autres par lui- 
même , qu’il répondit à tour cela , qu’il 
falloit laiifier en repos ces pauvres mal- 
heureux , qui étoient aflfer punis par la 
honte de leur défaite , par la haine pu- 
blique, & parla mifere qui les tallonnôit^ 
Dom Diegue 8c fies gens , de plus en plus 
rafîurés par cette indulgence & cette 
patience au Marquis , en devenoient tous 
les jours plus hardis , jufiques-là que 
fouvent les principaux de ce parti paf- 
foient devant lui, fans le faluer , ni lui 
faire aucune honnêteté. Ils eurent mê- 
me une nuit l’impudence d’attacher au 
gibet trois cordes , dont l’une alloit de- 
là à la maifon du Marquis , l’autre à celle 
de fon Lieutenant , 8c la troifieme à celle 
de fon Secrétaire. Le Marquis avoir en- 
core afifez de bonté pour excufer cela* 
comme un effet de leur mifere , ôc du 
chagrin qu’ils avoient de leur trifte état. 
Eux de leur côté ne manquoient pas de 
profiter de fa bonté 8c de fon indul- 
gence , pour avancer leurs pernicieux défi- 


* 
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^eins : ils s’aflembloient prefque ouver- 
tement , & quelques-uns de ce parti qui 
• étoient errans &c vagabonds dans le pays , 
venoient de deux cens lieues pour cela. 
Ils arrêtèrent donc de tuer le Mar- 
quis , & de fe foulever pour fe rendre 
maîtres du pays : mais ils vouloient avant 
de rien exécuter , attendre des nouvelles 
de ce qu’on jugeroit en Efpagne contre 
Fernand Pizarre qui y étoit prifonnier, 
& pourfuivi en Juftice pour la mort de 
Dom Diegue d’Almagro : car le Capi- 
taine Diegue d’Alvarado y étoit allé 
exprès pour l’accufer , & c’étoit à fa re- 
quête ôc par fes pourfuites qu’il avoit 
été mis en prifon. Quand après cela les 
Conjurés furent que Sa Maiefté avoit 
envoyé au Pérou le Licencie Vaca de 
Caftro , pour s’informer exaétement , & 
prendre connoilTance de tous le mouve- 
niens pafles , fans traiter le fait parti- 
culier de la mort d’Almagro avec toute 
la rigueur & la févérité qu’ils auroient 
bien voulu , ils conclurent qu’il falloit 
.exécuter ce qu’ils a voient entrepris. Ils 
auroient .pourtant fort fouhaité de fa» 
voir plus particulièrement les intentions 
de Vaca de Caftro, parceque la réfoiu- 
tion d’affafliner le Marquis n’étoit pas 
du) fenciment univerfel de tous ceux du 

Yij 
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parti : il y avoit plufieurs Gentilshom- 
mes , qui , bien qu’ils euftent été fore 
fenfiblesà la mort du Préfident Almagro, 
ne fe propofoient pourtant pas de la 
venger , que par des voyes juridiques , ÔC 
d’une maniéré conforme à la volonté &C 
au fervice de Sa Majefté. Les Principaux 
s’aftemblerent donc dans la ville de Los 
Reyes, qui furent , Jean de Sayavedra , 
Dom Alfonfe de Montemayor , le Maî- 
tre des Comptes Jean de Gufman , le 
Tréforier Manuel. d’Efpinar , l’Agent 
Diegue Nugnez de Mercado , Dom 
Chriftoval Ponce de Leon , Jean d’Her- 
rada, Pero Lopez d’Ayala , & quelques 
autres. Dans cette aflemblée ils élurent 
Dom Alfonfe de Montemayor , pour aller 
de l.a part de tous , faluer Vaca de Caftro , 

& ils firent ce choix à caufe du rang , du 
mérite, 8c de la capacité de ce Gentil- 
homme. Audi tôt qu’il eut reçu fes Let- 
tres de créance , & fes dépêches , il partit 
pour aller chercher Vaca de Caftro ; ce \ 
fut au commencement du mois d’Avril 
de l’an mil cinq cent quarante 8c un.. 
Après qu’il l’eut trouvé , 8c lui eût fait 
fon Ambaftàde , 8c avant qu’il fut de 
retour vers ceux qui l’avoient envoyé , 
arriva la mort du Marquis : ce qui fit que 
Dom Alfonfe & quelques autres qui ne 
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s’étoient point trouvés à cette mort, 
demeurèrent auprès de Vaca deCaftro, 
le fuivirent 8c l’accompagnerent tou- 
jours , jufques à ce qu’il vainquit Dom 
Diegue d’Almagro le jeune , dans la ba- 
taille qui fe donna en la Vallée de Chu- 
pas. Dom Alfonfe 8c quelques autres , 
bien qu’ils eufTent été fort arrachés au 
parri du Préfîdent, & fore affe&ionnés 
à fa perfonne , 8c le fuiïent encore à fa’ 
mémoire , néanmoins ils fuivirenc dans 
cette bataille , l’Etendart Royal , & pré- 
férèrent le fervice & les intérêts de Sa 
Majefté, au nom de qui Vaca de Caftro 
agilïoit , à tous leurs reflentimens parti- 
culiers. 


CHAPITRE VIL 

* • 

Ze Marquis ejl averti de la Confpiratiott 
formée contre fa vie. 

t 

T j E bruit écoit Ci public dans la Ville 
de Los Reyes de la Confpiration faite 
pour affalliner le Marquis*, que plu- 
fieurs perfonnes l’en avertirent. IL ré- 
pondoit , que les têtes des autres gar- 
deroient la fienne , & difoit à ceux qui 
lui confeiüaient de fe fane accompagner 
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» 

par des Gardes , qu'il ne vouloit pas 
qu’on eue quelque prétexte de le foup- 
çonner , ou de l’accufer qu’il prenoic des 
précautions contre le Juge que Sa Ma- 
jefté envoyoit au Pérou. Un jour Jean 
d’Herrada fe plaignit au Marquis , que 
le bruit couroit qu’il les vouloir tous 
faire périr : le Marquis lui protefta qu’il 
n’avoit jamais eu cette intention -, ôc 
comme i’autre infiftoit , lui difant , que 
ce qui fembloit leur devoir donner.de 

f jtands foupçons & les confirmer dans 
a penfée qû’il avoit formé le deffein 
de les perdre, étoit de lui voir faire, 
comme il faifoit , un grand amas de lan- 
ces & d’autres armes •, le Marquis tâcha 
de le ra (Turer avec des termes pleins de 
douceur & d’honnêteté , en lui protes- 
tant qu’il n’avoit nullement acheté ces 
armes pour les employer contr’eux. Il 
accompagna ces afliirances. d‘un préfent r 
caj: il cueillit lui-même quelques Oran- 
ges , qu’il donna à Jean d’Herrada , & 
•q,ui pour être des premières , étoient fort 
eftimées -, puis il lui dit â l’oreille , que 
s’il avoit befoin de quelque chofe , il 
pouvoir librement lui découvrir fes né- 
cedicés , & qu’il y pourvoiroir. Jean 
d’Herrada lui baifa humblement les 
mains , & le remercia : puis il prie congé 
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de lui j ravi de le voir fi plein de con- 
fiance & fans qu’il parût avoir le moin- 
dre foupçon de leur complot. Après 
cela il fe retira chez lui , où les princi- 
paux Conjurés fe trouvèrent y & ils con- 
certèrent enfemble de tuer le Marquis 
le Dimanche fuivant , puifqu’ils ne l’a- 
voint pu faire le jour de la Saint Jean , 
ainfi qu’ils l’avoient auparavant réfolu. 
Le Samedi immédiatement précédent , 
un des Confpirateurs découvrit la chofe 
en confeffion au Curé de la grande Egli- 
fe 5 ce Curé alla le foir même le dire à; 
Antoine Picado Secrétaire du Marquis y 
le priant de le faire parler à lui. Ce Se- 
crétaire mena le Curé en la maifon de 
François Martin frere du Marquis , 
qui y foupoit ce foir-là avec fes enfans» 
Quand on lui dit de quoi il s’agifloit , 
il fe4eva de table , & le Curé lui conta 
tout ce qu’il avoir appris de la confpi- 
ration *, le Marquis en fut un peu troublé 
d’abord , mais un moment après il fe re- 
mit , &c dit à fon Secrétaire 3 qu’il ne 
pouvoir croire la chofe , parcequ’il n’y 
avoir que fort peu de jours que Jean 
d'Herrada étoit venu le trouver , & lui 
avoit parlé avec beaucoup d’humilité , 
& qu’au>fi il falloir apparemment que 
l’homme qui avoit donné cet avis , eût 
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quelque chofe à lui demander , & qu*il 
eût inventé cela pour s’en faire un mé- 
rite auprès de lui. Néanmoins il envoya 
appeller le Doéteur Jean Velafqués fon 
Lieutenant , qui ne put venir , parcequ’il 
étoit indifpofé , ce qui obligea le Mar- 
quis à l’aller trouver chez lui dès le 
même foir , accompagné feulement de 
fon Secrétaire , & de deux ou trois au- 
tres perfonnes , avec un flambeau qu’on 
portoit devant eux. Il trouva fon Lieu- 
tenant au lie » à qui il conta ce qui fe' 
pafloit : celuf-ci ne pouvant croire la 
chofe, raffina de plus en plus le Mar- 
quis, en lui difant , qu’il ne devoir rien 
craindre, & que tandis que lui qui par- 
loir , tiendroit entre les mains ce Bâton ÿ 
en montrant fon Bâton de commande- 
ment, perfonne n’oferoit branler , ni fe 
révolter dans le pays. On peut dire qu’il 
tint en quelque forte fa parole , parce- 
que depuis, quand on vint pour tuer le 
Marquis , ce Lieutenant s’enfuyant , ÔC 
fe jetrant par une fenêtre pour fe fau- 
ver , prit fon Bâton de commandement 
dans fa bouche , pour fe fervir plus 
commodément de fes mains. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE VIII. 


La mort du Marquis Dom François 
Pilaire . 

!N* onobstant toutes ces afluran- 
ces , le Marquis ne pouvoic s’empêcher 
d etre fort inquiet , fi bien que le len- 
demain , Dimanche, il ne voulut pas 
fortir pour aller ouir la Melle à l’Egliie : 
mais afin d’être plus en fureté, il la fie 
dire dans fa maifon. Le Do&eur Jean Ve- 
lafquez , & le Capitaine' François de 
Chaves , qui étoient alors les principaux 
du pays , après le Marquis , l’allerent 
voir , avec plufieurs autres, en fortant de 
t’Eglife. Après leur vifite faite , la plu- 
part fe retirèrent chez eux : mais le Doc- 
teur & François de Chaves demeurèrent 
à dîner avec lui. A peine étoient- ils hors 
de table , entre midi & une heure , tou- 
te la Ville étant tranquille , & les gens 
du Marquis étant allés dîner , que Jean 
d’Herrada , & dix ou douze autres qui 
l’accompagnoient , fortirent de fa mai- 
fon , qui éroit éloignée de celle du Mab- 
quis de plus de trois cens pas , y ayant 
entre deux la plus grande partie d’une 



%6Ç H I S T O I R « 

rue & toute la place. En forçant de U 
maifon , ils tirèrent leurs épces j & les te- 
nant ainfî nuçs à la main, ils s’avancèrent, 
en criant à haute voix : Meure le Tyran , 
m;ure le Traître qui a fait tuer le Juge qqe 
Sa Majeflé avoit envoyé. La raifon qui 
les obligea d’en ufer de cette maniéré , 
fut afin de faire croire à tout le monde 
que leur parti étoit fort çonfidérable , 
puifqu’ils agilfpient fi ouvertement , ôç 
iparcnoient à fi grand bruit , & qu’ainfi 
perfonne n’ofât branler , ni fe déclarer 
çontt’eux dans la Ville. De plus , ils j u-* 
geoient bien qu’on ne pouvoir , quelque 
diligence qu’on fît ? arriver à rems , 
pour empêcher l’ejtécution de leur en- 
treprife , Sc qu’ils en feroiçnt venus à 
bout , ou feroient morts en la tentant , 
avant que ceux qui voudroient venir . 
au fecpurs , puflent être arrivés. Ils fe 
rendirent donc à la maifon du Marquis , 

$c un de la troupe demeura à la porte , 
avec fon épée nue Sc fanglante à la main , 
criant à haute voix : le Tyran ejl mort , 
le Tyran ejl more. Cela produifit l’effet 
qu’ils defiroient : car quelques habicans 
qui couroient au fecours, entendant ce 
que cet homme difoit avec tant d’afTu- 
rance , ne doutèrent pas que la chofe nu 
f£t vçrirgbje , & fe rçcirçrçnt dans leurs 


Digitized by Googl 


be la Conquête du Pérou. iC 7 

: thaifons. Cependant Jean d’Herrada s’a- 

: vançoit promptement par les degrés avec 

Tes gens , ce que le Marquis ayant ap- 
pris par quelques Indiens qui étoient à 
2 fa porte , il commanda à François de 
; Chaves de fermer la porte du Sallon 8c 
* celle de la Salle , tandis qu’il alloit s’ar-j 
s mer. Chaves fut fi troublé 8c Ci éperdu , 
que fans fermer ni l’une , ni l’autre , il 
s’avança dans l’efcalier , demandant que 
vouloir dire tout ce grand bruit. Là-def- 
î fus un des Conjurés lui donna un coup 
) d’épée: fe fentant blelTé , il tira la fienne, 
j en difant : Quoi , on en veut auffi aux 
î. amis? & en même rems il fut percé de plu- 
t fieurs coups , & tomba mort. Les Conju- 
rés coururent alors impétueufement juf- 
qu’à la Salle , & dix ou douze Efpagnols 
,j qui y étoient s’enfuirent avec précipita- 
[ tion , fautant dans la cour par les fenê- 
tres : le Do&eur Jean Velafquez fut du 
nombre , tenant , comme on l’a dit , fon 
bâton de commandement dans la bou- 
t che , afin de pouvoir fe fervir de fes 
j; mains pour defeendre par la fenêtre avec 
ji moins de péril. Le Marquis étoit dans fa 
chambre occupé à prendre fes armes , 
av’ec fon frere François Martin , deux au- 
lt > très Gentilshommes » 8c deux grands pa- 
0 ges , l’un nommé Jean de Vargas , fils de 
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Gomez de Tordoya , & l’autre Efcandon : 
voyant alors que fes ennemis étoient fi 
près , il n’aclieva pas d’attacher les cour- 
roies de fa cuirafie : mais avec Ton épée 
8c Ton bouclier, il s’avança promptement 
vers la porte , où lui & ceux qui l’accom- 
pagnoient fe défendirent vaillamment , 
8c avec beaucoup de courage pendant un 
affez long tems , fans que ceux qui l’atta- 
quoient pu fient forcer le pafiàge; le Mar- 
quis crioit à haute voix : Courage , mon 
ftere, il faut faire périr ces traîtres. En- 
fin ceux du Chili firent tant qu’ils tuè- 
rent François Martin *, mais auflï-tôt un 
des Pages prit fa place. Leurs ennemis 
voyant donc qu’ils fe défendoienr avec 
tanc de réfolution & d’opiniâtreté, qu’il 
pourrait leur venir du fecours 8c qu’eux- 
mêmes fe trouveraient peut-être enfer- 
més 8ç attaqués par devant &c par der- 
nière , réfolurent de hafarder tout. Ils 
firent donc avancer un des leurs qui étoit 
le mieux armé, & qui fe jetta dans la 
porte, fi bien que tandis que le Marquis 
étoit occupé à fe défaire de celui-là , les 
autres eurent le moyen d’entrer , & tous 
fe mirent à le charger avec tant de furie , 
qu'il ne pouvoir pas parer tous lies coups , 
étant même fi las , qu’à peine pouvoit-il 
■ mouvoir fon épée, Ainfi ils en vinrent 
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à bout , & achevèrent de le tuer d’une 
eftocade dans la gorge : en tombant , il 
demanda a haute voix confeflion ; & ne 
pouvant plus parler , il fit à terre une 
figure de croix qu’il baifa , & ainfi il 
:• rendit fon aine à Dieu. Les deux Pages 
du Marquis moururent aufîi avec lui ; 
& du côté de ceux du Chili , il y en eue 
i quatre de tués , & les autres furent blef- 
fés. Quand la nouvelle de cette motc 
fut fue dans la Ville , plus de deux cens 
hommes qui étoient en attente de le- 
venement , fe déclarèrent hautement en 
faveur de Dom Diegue , n’ayant ofé le 
faire plutôt , dans l’incertitude de ce qui 
arriveroit ; mais alors ils coururent har- 
1 diment de tous côtés , arrêtant & défar- 

1 mant ceux qui paroifloient favorables 

au parti du Marquis. Les meurtriers for- 
1 tant de fa maifon avec leurs épées fan- 
; glantes , Jean d’Herrada fit incontinent 
monter Dom Diegue à cheval , & fe 
promener ainfi par la Ville , en difant , 
qu’il n’y avoir dans tout le Pérou ni 
d’autre Gouverneur , ni d’autre Roi qui 
i fût au-defius de lui. On pilla la maifo.n 
du Marquis, celle de fon frere, de celle 
! d’Antoine Picado : après quoi on fit 
aflembler le Confeil de la Ville , &c on 
j l’obligea de reconnoître pour Gouver- 
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neur Dom Dieguc , fous prétexte des 
conventions faites avec Sa Majefté au 
tçms de la découverte du pays , par 
lefquelles, difoient - ils , Dom Diegue 
d’Almagro devoit être Gouverneur de 
la nouvelle Tolede , & après lui fon fils, 
ou quelqu’autre qu’il lui plairoit de 
nommer. Ces meurtriers tuerenc aufli 
quelques gens qu’ils favoienr être des 
créatures & des ferviteurs du Marquis. 
C’étoir un objet fort digne de compaf- 
fion de voir la défolation, les pleurs & 
les fanglots des femmes , & des familles 
de ceux qu’on a voit matfacrés , & dont 
on avoit pillé les maifons. Quelques mi- 
férables portèrent ou traînèrent com- 
me ils purent le corps du Marquis à 
l’Eglife , & perfonne n’ofoir. l’enterrer, 
ïufqu'à ce que Jean Barbaran habitant 
de Truxillo , qui avoit été autrefois à 
fon fervice , aidé par fa femme , les en- 
fevelit lui & fon frere , le mieux qu’il 
pût, en ayant premièrement obtenu la 
permiflîon de Dom Diegue. Cet homme 
ôc cette femme fe prefibient fi fort 
-en rendant au Marquis ces derniers de- 
voirs, qu’à peine eurent-ils le loifir de 
lui mettre le Manteau de l’Ordre de 
Saint Jacques, ôc de lui attacher les 
éperons , félon la maniéré d’enterrer les 
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Chevaliers de eet Ordre -, & cela pârce- 
qu on les avoir avercis que ceux du 
Chili venoient à grande hâte pour cou- 
per la tête du Marquis , ôc l’attacher au 
gibet. Jean de Barbaran l’entçrra donc 4 
faifant feul rôutes les cérémonies , &c 
tous les honneurs des funérailles * 
fourniiTant de fes propres deniers tous 
les frais , & toute la dépenfe néceflaire 
pour cela. Après l’avoir mis dans le tom- 
beau , ils penferent à mettre en fureté 
fes enfans qui étoient errans * & fe ca- 
chans où ils poüvoient dans la Ville t 
dont ceux du Chili étoient les maîtres. 
On voit dans cet accident.un bel exem- 
ple de la variété & de l’incertitude des 
chofes du monde , & de l’inconftance de 
la fortune , comme on parle. Dans très 
peu de tems un {impie Gentilhomme , 
qui n’avoit aucune Charge confiderable, 
avoir découvert une très grande étendue 
de pays & de puiflans Royaumes , dont 
il s’étoit rendu maître , & en avoir été 
fait Gouverneur avec une très grande 
autorité : il avoit polfédé des richelfes 
prodigieufes , il avoit diftribué â plu- 
fieurs perfonnes des biens & des revenus 
fi conlîderables , qu’on ne trouveroit 
peut - être pas • dans toute l’Hiftoire , 
qu’aucun des plus riches & des plus 
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puiflans Princes du monde en ait autant 
diftribué en fi peu de teins. Puis dans 
un moment tout cela change : il meurt 
fans avoir le tems de fe confefter , ni 
de fe préparer à la mort , ni de mettre 
aucun ordre à fes affaires ou à fa fuccef- 
fion : il eft maflàcré en plein jour par une 
douzaine de gens au milieu d’une Ville , 
.dont tous les habitans étoientfes créatu- 
res , fes ferviteurs , fes parens , fes amis , . 
ou fes foldats : il leur avoit donné à tous 
de quoi vivre commodément , & même 
largement , cependant perfonne ne vient 
à fon fecours dans ion plus preflant 
befoin : fes domeftiques , & ceux qui 
étoient dans fa maifon , fuient & l’a- 
bandonnent. Après cela il eft enterré 
pauvrement : toute fa grandeur & tou- 
tes fes richefles s’évanouiftenc , & on 


n’en trouve pas pour payer des bougies 
pour fon enterrement . Enfin , ce qui pa- 
xoît furprenant , & qui doit faire admi- 
rer les voyes fecretes de la Providence 
divine , c’eft qu’aptès tant d’avertifle- 
mens qu’on lui avoir donnés , & tant de 
légitimés fujets de foupçon , il n’ait 
point pris les -précautions qu’il pouvoir 
âifément prendre , & qui auroienc mis 
fa vie en fureté contre les attentats de 


fes ennemis. Cette mort arriva le vingc- 
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CHAPITRE IX. 


Les mœurs , les maniérés & les qualités 
du Marquis Dom François Pifarre , 
& du Préjîdent Dom Diegue d' Al- 
magro. 

Puisque cette Hiftoire , & la dé- 
couverte du Pérou , dont elle traite , 
tirent leur origine des deux Capitaines 
donc nous avons parlé jufqu’à préfenc , 
& font dûes à leurs foins ; il me femble 
qu’il eft à propos de faire leur portrait » 
& de dire quelque chofe de leurs ma- 
niérés & de leurs qualités j en les com- 
parant l’un avec l’autre , comme fait Plu- 
tarque quand il écrit les a&ions & les 
faits héroïques de ceux qui ont quelque 
reflemblance entr’eux. Ces deux Capi- 
taines dont je veux parler , font le Mar- 

3 uis Dom François Pizarre > & le Préfi- 
ent ou grand Sénéchal Dom Diegue 
d’Almagro. Nous avons déjà dit dès le 
commencement ce qu’on a pu apprendre 
de leur origine & de leur nailfance : 
maintenant il faut dire à leur honneur 
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qu’ils âvoient* l'an 6c l’autrè beaüçoup 
de cœur & de fermeté , qu’ils fuppor- 
toient le travail &c la peine avec une 
grande patience ; ils étoient d’une conf- 
titution forte & robufte*, ils aimoient à 
faire plaifir à tout le monde , bien qu’il 
leur en coûtât. Ils furent allez fembla- 
bles dans leurs inclinations , Sc leurs 
maniérés de vivre ; car ils ne fe mariè- 
rent ni l’un ni l’autre , quoique celui des 
deux qui mourut le plus jeune fût âgé de 
foixanre-cinq ans. Tous deux aimoient 
la profellion des armes & la guerre : mais 
lorfque les occafions ne s’en préfentoient 
pas , le Prélîdent fe donnoit volontiers 
de de bonne grâce aux foins du ménage 
de des affaires domeftiques. Tous deux 
entreprirent la découverte & la con- 
quête du Pérou , étant déjà avancés en 
âge : ils travaillèrent & fatiguèrent beau- 
coup dans cette entreprife , comme on 
l’a remarqué ci -devant*, mais le Mar- 
quis fur-tout y courut de grands rifques , 
& fut fort fouvent expofé à de grands 
périls , plus que le Prcndent qui demeu- 
ra long-tems" à Panama , occupé à pour- 
voir à toutes les chofes néceffaires pour 
bien réuflir dans leur deffein , tandis que 
fon Compagnon rravailloit a&uellement 
à la découverte 6c à la conquête de 1a 
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plus grande partie du pays. Tous deux 
avoienc l’ame grande , toujours remplie 
devaftes defTein’s & de grandes entre- 
prifes , & cependant ils étoient toujours 
fort doux , fort humains , & fort accef- 
fibles à leurs gens. Ils furent l’un & 
l’autre également libéraux en effet , bien 
que le Préfident le fût le plus en appa- 
rence , parcequ’il aimoit à faire paroître 
fes libéralités , & étoit bien aife qu’on 
les publiât. Le Marquis au contraire , 
prenoit foin de cacher les fïennes , &c 
témoignoit n’être pas bien aife qu’on le 
fût , & qu’on en fît bruit, comme ayant 
plutôt delfein de fatisfaire aux befoins , 
& à la néceflîté de ceux à qui il donnoit , 
qu^ de fe faire honneur de fes préfenS. 
En voici un exemple aflez remarquable. 
Il apprit qu’un Cavalier avoir perdu un 
cheval qui lui étoit mort : il defcendit de 
fa maifon au Jeu de Paume où il croyoit 
trouver ce Cavalier , ayant pris fur foi 
un lingot d’or qui pefoit dix * marcs » 


* Dix marcs. L Edition in folio qu'on a fuivie 
ici , comme plus vrai-femblable , dit cinq cens 
pelos, qui font dix marcs , comme on l’a mis : 
mais l’Edition d’Anvers in-8. met dix livres , cc 
qui feroit une fomme fort confidcrable , & feroit 
un grand poids pour le tenir caché en jouant à 
la paume , comme il eft dit dans la fuite.- 
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pour le lui donner de fa propre main; 
N’ayanr point trouvé celui qu’il cher- 
choit , il s’engagea à jouer une partie de 
Paume fans fe dépouiller , parcequ’ii 
ne vouloit pas faire paroîrre ion lingot 
qu’il tenoit caché fous fon jufte-au- 
corps. Il demeura ainfi pendant plus de 
trois heures , jufqu’à ce qu’enfin voyant 
paroître celui à qui il vouloit faire ce 
préfent, il le tira à part & le lui donna, 
en lui difant , qu’il aimeroit mieux lui 
en donner trois fois autant, que de fouf- 
frir ce que ce poids lui avoir fait endu- 
rer en l’attendant. On pourroit rappor- 
ter plufieurs femblables exemples des 
libéralités fecrettes du Marquis , qui 
faifoit prefque tous fes préfens de fa 
propre main , afin qu’ils fufTent moins 
connus , & fiflent moins d’éclat. Cela 
faifoit que le Préfident pafïoic commu- 
nément pour être plus libéral , parce- 
que fes préfens pàroifïoient beaucoup 
plus : néanmoins je crois qu’on peut jui- 
tement les égaler fur cet article *, d’au- 
tant plus , comme le Marquis le difoic 
lui-même ^ que leur fociété &c la com- 
munauté de tous leurs biens dans la- 
quelle ils s’étoient mis , faifoit qu’aucun 
d’eux ne pouvoir rien donner où fon 
compagnon n’eùt fon droit ■& fa moitié : 
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ainfi celui qui çonfentoic au prefent qui 
lui étoit connu , ne marquoit pa‘s moins 
fa libéralité que celui qui donnoit lui- 
même. Il ne faut pas d’autre preuve 
pour montrer qu’ils méritent l’un SC 
l'autre la louange d’avoir été fort libe- 
raux, que celle-ci. C’eft qu’ayant pen- 
dant leur vie été fort riches , tant en 
argent qu’en fonds & grands revenus , 

& s’étant trouvés en état de faire des 
préfens fort confiderables , & de con- 
iërver encore de grands tréfors pour 
eux - mêmes , plus qu’aucun Prince fans 
Couronne qui ait paru depuis long- 
tems , ils font neanmoins morts fi pau- 
vres , qu’on ne fauroit montrer , ni 
tréfors , ni grandes terres qu’ils aient 
laifles après eux , puifqu’à peine trouva- 
t’on dans leurs biens de quoi faire les 
frais de leurs funérailles , comme on 
l’écrit de Caton & de Sylla , & de quel- 
ques autres Capitaines Romains qui 
furent enterrés aux dépens du public. 
Tous deux aimoient beaucoup à faire 
du bien à leurs ferviteurs & à leurs ' 
créatures , à les élever , les enrichir ÔC 
les délivrer du péril quand ils le pou- 
voient. On peut dire que le Marquis 
alloit dans l’excès fur ce dernier article : 
en voici un exemple remarquable. Il lui 
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arriva un jour en paflant la riviere de la 
Barraca , que la rapidité extrême de 
l’eau entraîna un de Tes ferviteurs In- 
diens qu’on appelle Yanaconascle Mar- • 
quis fe mit à la nage après lui , le prie 
par les cheveux, & le fauva , s’expofant 
ainfi lui même à un péril fi manifefte à 
caufe de l’impetuofité prodigieufe du 
courant, qu’à peine fe feroit il trouvé 
entre les plus vigoureux de fon armée , 
quelqu’un qui eût ofé en faire autanr. 
Quelques Capitaines lui reprefentanc 
là- demis qu’il s’expofoit trop , & qu’il 
dévoie mieux fe ménager , il leur ré- 
pondit , qu’ils ne favoient pas ce que 
c’étoit d’aimer bien un ferviteur. Le 
Marquis jouit plus long-tems & plus 
tranquillement de l’autorité du Gou- 
vernement , & Dom Diegue qui n’erjt 
jouit prefque pas , fit paroîrre plus d’am- 
bition , & un defir plus ardent de com- 
mander & de gouverner. Ils n’aimoienc 
ni l’un ni l’autre à changer de mode ep. 
matière de vêtement, fi bien qu’ils s’ha- 
billèrent prefque toujours de la même 
maniéré dans leur âge avancé comme 
dans leur jeuneflè : fur tout le Marquis 
portpit ordinairement un jufte-au- corps 
de drap noir fort long , & qui defeen- 
doit prefque jufqualajcheville du pied * 
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li large par en bas, étroit & jufte par en 
i haut pour faire paroître U taille : de* 
fbuliers blancs , un chapeau gtis , & fou 
épée & fon poignard, à l'antique, Quel- 
quefois les jours de Fête il vêtoit, par 
* les follicitations & lies inftances de les 

j ferviteurs , une robe de Martre que lu 

Marquis du Val lui avoir envoyée de la 
nouvelle Efpagne : mais en fortant de 
l’Eglife il la quittcit d’.ordjnaire , & de- 
meurait en chemifè ou en camifole avec 
un mouchoir autour du cou > dont il fe 
fe^voit à s’elTuyer le vifage qu’il avoir 
fouvent mouillé de fueur » parcequ’il 
pafloit le refte du jour , en tems de 
paix , à jouer à la Boule ou à la Paume, 
Çes deux Capitaines fupportoient aveG 
beaucoup de patience la peine , le tra- 
vail , la faim , la foif , & les autres in- 
commodités , fur tout le Marquis qui le 
faifoit fouvent paroître dans ces jeux 
d’exercice , dont nous venons de parler ; 
de maniéré qu’il y avoir fort peu de 
jeunes gens des plus yigoureux , qui puf-, 
fent tenir aufli long-tems que lui. 1( 
aimoir plus le jeu en general que ne fai? 
foit le Préfident : fi bien que quelque? 
fois il p a (Toit des journées entières à 
jpuer à la Boule , fans fe mettre en peina 
*vçç qui il jou£c } fCit-çe un matelot ou 
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un Meunier , & fans permettre qu’ils 
amafTaffent fa boule , ni qu’ils fifTent au- 
cune cérémonie pour marquer le refpeéfc 
qui étoit dû à fa dignité. Peu d’affaires 
étoient capables de lui faire quitrer le 
jeu , fur - tout quand il perdoit , fi ce 
n’étoit qu’on l’avertît de quelque nou- 
veau foulevement des Indiens : car alors 
il quittoit promptement tout , prenoic 
fa cuirafTe , fa lance & fon bouclier , 
& s’avançoit fans perdre un moment 
du côté qu’on lui avoir fait entendre 
qu’il y avoir quelques mouvemens fé- 
ditieux , courant ainfi par la Ville , fans 
attendre fes gens , qui étoient le plus fou- 
vent obligés de courir à toute bride 
pour le joindre. Ces deux Capitaines 9 
dont nous parlons , le Marquis & Dom 
Diegue d’Almagro étoient fi braves & 
fi expérimentés dans la maniéré de faire 
la guerre aux Indiens , qu’un d’eux ne 
failoit point de difficulté de les atta- 
quer , & de pouffer fon cheval contr’eux 
quand ils auroient été cent. Ils avoienc 
naturellement l’un & l’autre beaucoup 
d’efprit,de bon fens & de jugement: 
pour bien prendre leurs mefures , & 
faire à propos ce qu’il falloir , tant dans 
les affaires de la guerre , qu’en celles du 
gouvernement , & cela eft d’autant plus 

remarquable * 
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remarquable, qu'ils n’avoient ni l’un ni 
l’autre aucune teinture des Sciences , ne 
lâchant ni lire ni écrire, non pas me- 
me pour ligner. On ne fauroit nier 
que ce ne füt-là un fort grand défaut en 
eux, & un inconvénient fort conhdera- 
ble pour les affaires importantes qu’ils 
avôienr à traiter. Les Anciens auroieno 
regardé cela comme une preuve certaine 
d’une nailfance balfe : mais il faut pour- 
tant dire à leur honneur , qu’à, .cela près 
ils paroifloient en , tout des perfonnes 
bien nées , & avoient des maniérés gran- 
des & nobles, Le Marquis avoir beau- 
coup de confiance en fes jferviteurs & en 
Les amis j de: forte que darts toutes les dé- 
pêches , tant pour ; les affaires du gou- 
vernement que pour la répartition des 
Indiens , il îaifoit feulement deux rraits 
avec la plume comme une efpece de 
paraphe , au milieu defqüels Antoine 
Picado Ion : Secrétaire! fi^noit le nom de 
François! Pifcarrej On pourroic peut- 
hiïQ< les ekaifeDv en difimt . d’eux ce 
qu’Qviddidifoii de Romulus.fur le fujec 
de l’Aftrohomie que s’il n’y ctolr pas 
favant j. il falloir lui pardonner, parcè- 
qu’jl étoitmieux inftruir dans les Armes 
que dans les Sciences , & qu'il donnoic 
fes ' principaux foins à remporter, de 
Tome 1. A a 
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glorieufes viétoires fur fes voifins. Tous 
deux étoient fi affables & fi familiers , 
qu’ils alloient fouvent feuls fans aucune 
iuite vifiter leurs Concitoyens , allant 
de maifon en maifon , & mangeant fa- 
milièrement chez le premier qui les 
convioit. Ils étoienc l’un &c l’autre fort 
fobres dans leur manger & dans leur 
boire , & aftez modérés dans leurs ga- 
lanteries \ fur tout ils écoient fort ré- 
tenus à l’égard des femmes Efpagnoles , 
parcequ’il leur fembloit qu’ils ne pou- 
voient avoir aucun commerce galant 
avec elles fans faire outrage à leurs Com- 
patriotes , dont elles étoient ou femmes 
ou filles. A l’égard des Indiennes du 
Pérou , le Préfident femble avoir été le 
plus retenu > car 'on: ne lui a point vâ 
d’attachement , ni fu qu’il ait eu aucu- 
ne galanterie avec elles , ou qu’il ait eu 
des enfans d'aucune , ce fils qu’il laifia 
étant né d’une Indienne de Panama. Le 
Marquis au contraire eur plus d’un atta- 
chement au Pérou avec les femmes du 
pays y car il en eut un fort public avec 
une Dame Indienne , fœur d’Atabaliba , 
dont il eut un fils nommé Dom Gonzale, 
qui mourut âgé de quatorze ans , ôc une 
fille nommée Dona Francifca : il eut en- 
core an fils nommé Dom François, d’une 
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autre Indienne- de Cufco. Iis reçurent 
l’un & l’autre de Sa Majefté des récom- 
penfes glorieufes de leurs travaux. Dom 
François en obtint le titre de Marquis, ce- 
lui de Gouverneur de la nouvelle Caftil- 
le , & l’Ordre de Chevalier de Saine 
Jacques ; Dom Diegue d’Almagro le ti- 
tre de Prélident ou grand Sénéchal , 8C 
le Gouvernement de Ta nouvelle Tolede. 
Le Marquis témoigna toujours un grand 
refpeét pour le nom de Sa Majefté T 8c 
beaucoup de zèle pour fon fervice , 8c 
de déference pour fes ordres , jufques-là 
qu’en bien des chofes qu’il auroic ptt 
faire fans paffer les bornes de fon auto- 
rité , il ne laiflbic pas de s era abftenir , 
difanr qu’il ne vouloir pas qu’on le pût 
accufer de s’étendre le moins da monde 


au-delà des bornes qui lui éroient pref- 
crites. Il lui arriva louvent , fe trouvant 


dans les- lieux où onfondoic les métaux » 
de fe lever de for» fiege pour ramaftec 
de petits morceaux d’or ou d’argenc 
«mi fautaient en coupant les pièces qui 
etoienr pour le quint de Sa Majefté r ÔC 
il difoit Tà-delTus, qu’il le faudroit faire 
avec la bouche fi. on ne le pouvoir avec 
les mains- Enfin j ces deux Officiers qui 
avoient été femblables en bien des ehc*- 
fes pendant leur vie,, eurent aufïï quet- 

Aaij; 
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que reflemblance dans la maniéré, de 
leur mort , puifque le Préfident fut fait 
mourir pat le frere du Marquis, & lui à 
fon tour part le fils du Préfident. Le Mar- 
quis avoir beaucoup d’emprefiement 3 8c 
employoit beaucoup de foins pour faire 
valoir le pays , en faifant foigneufement 
labourer 8c cultiver la terre. Il fit bâtir 
une belle Maifon dans la Ville de los 
Reyes , 8c fur la riviere il fit conftruire 
deux Moulins : il employoit à cela la 
plus grande partie du tems qu’il pou- 
voir dérober à fes autres occupations , , 

inftruifant lui- même les Ouvriers 8c les 
Maîtres , & leur montrant comment 
il falloir faire , 8c comment il vouloir 
que les chofes fuOTent. Il apporta fur tout 
beaucoup de foins à faire bâtit la grande 
Eglife de la Ville, & les Monafteres de 
Saint Dominique 8c de la Mercy , à qui 
il donna de& Indiens , tant pour avoir 
le moyen de' vivre 8c de s’entretenir * 
qu’afin de pouvoir aufli entretenir lès 
bâti mens , 8c y faire les réparations ne* 
ceflàires. 
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CHAPITRE X. 

J)om Diegue d'Almagro levé des troupes. 

Il fait mourir quelques Gentilhommes. 

Alfonfe d'Alvarado fe déclare pour 

Sa Majejle. 

A p r ès que Dom Diegue fe fat rendu 
maure de la Ville de los Reyes , 
qu’il eût ôté aux Magiftrats les marques 
de leur dignité , & qu’il les leur- eût ré- 
données de fa main pour exercer leurs 
Charges en fon nom & en fon auto- 
rité , il fit prendre le Doéteur Velafquez 
Lieutenant du Marquis , de Antoine Pi- 
cado fon Secrétaire : il nomma enfuite 
pour Capitaines Jean Tello , qui étoit de 
Seville , un nommé François de Chaves , 
de encore un autre appellé Sotelo. Au 
bruit de cette révolution de de ces le- 
vées , tout ce qu’il y avoit dans le pays 
de vagabonds , de faineans de de liber- 
tins , vinrent pour s’enrôler , par l’efpe- 
rance de piller , de de vivre avec licence. 
Pour payer fes troupes , Dom Diegue 
prit le quint qui appartenoit à Sa Majef- 
té : il prit aulfi les biens de ceux qu’on 
gYoit malfacrés , de les -revenus de ceux 
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qui croient abfens. Il ne fe palTâ pa$ 
Iong-tems qu’on ne vit naître des divi- 
sons &c des démêlés entre lès gens qui 
avoient pris fon parti , parceque les 
principal!#, par un mouvement d’envie Ss 
de jaloufie , voulurent tuer Jean d’Hec- 
rada , voyant que c’étoit lui qui faifoit 
tout & difpofoit de tout , & que Dom 
Diegue n’avoit que le nom de Gouver- 
neur ôc de Capitaine General. Lent 
defTein fut découvert , on en fit mourir 
quelques-uns , du nombre defquels fut 
François de Chaves : on fit auflî couper 
la tête à Antoine d’Orihuela qui étoit de 
Salamanque , parce qu’étant- nouvelle- 
. nient arrivé crEfpagne , il avoit dit 
franchement qu’ils étorent dès Tyrans* 
On envoya des Députés dans toutes les 
•Villes , afin de faire reeonnoître Dom 
Diegue pour Gouverneur par les Séna- 
teurs & les Magiftrats des lieux, ce qui 
fut effectivement fait en plufieurs en- 
droits par la crainte qu’on avoit de lui. 
Neanmoins dans la Province de Cha- 
chapoyas , où Alfonfe d’Alvarado étoit 
Lieutenant , il fie prendre les Dépurés 
qu’on y envoya , fe déclara pour Sa Ma- 
jefté, & contre Dom Diegue comme con- 
tre un rebelle. Il fut enhardi à le faire , 
par la confiance qu’il avoir de pouvoir fs 
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défendre avec cent hommes qu’il com- 
mandoit dans une forrerefle qui étoic en 
ce pays , où il fe fortifia le mieux qu’il 
lui fut poffible. Dom Diegue fit coût ce 
> 2 .’ qu’il put pour le gagner, tant par pro- 
meftes que par menaces qu’il lui faifoir 
par lettres 5 mais tout fut inutile , il ré- 
pondovt toujours que jamais il ne le re* 
connoîtroit pour Gouverneur jufqu’à 
ce qu’il vît pour cela un commandement 
exprès de Sa Majefté , & qu’il efperoit , 
ü avec l’aide de Dieu , & le fecours de ces 
braves Gentilshommes qui l’accompa- 
fi gnoient , de venger la mort du Marquis., 
ëc de punir les injures & les outrage! 
qu’on avoit faits à Sa Majefté , & le mé- 
pris qu’on avoit fait de fon autorité dans 
t tout ce qui s’étoit pafte; Cela fit que 
Dom Diegue envoya le Capitaine Gai- 
cias d’Alvarado avec de la Cavalerie & de 
l’Infanterie, pour l’aller attaquer avec 
ordre de pafter en allant par la Ville de 
■Saint Michel y ëc d oter les chevaux &c 
les armes à tous les habitans de cette 
ji colonie j puis d’en faire de même à ceux 
de la Ville de Truxillo, 8c après cela 
\ marcher avec toutes fes troupes centre 
j. Alfonfe d’Alvarado. Gardas a Alvaiado 
partit donc , & alla par mer jufqu’au 
£ Port de Jama , qui eft à quinze lieues de 
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Truxillo : là il trouva le Capitaine AÎ- 
fonfe Cabrera qui venoit en iuyant avec 
tous les habitans de Guanuco pour fe 
joindre avec ceux de la ville de Truxillo 
contre Dom Diegue : Garcias le prit 
prifonnier avec quelques-uns de ceux 
qui l’accompagnoienc , & en arrivant à 
la Ville de Saint Michel , il fit couper la 
tête , & à lui s & à Voz Mediana Sc à 
Villegas qui venoienc avec lui. 


* * - - * » 

CHAPITRE XL 

la Ville de Cufco fe déclare pour Sà 
Majeftc , 6* choifit pour Ckif & pouf 
Capitaine Pedro Aùvare £ ffolguin. Cç 

quii ju. j :y . y , , ; 

Q • T .. 

u a n d les Députés & les ordres dç 

ijoui Diegue arrivèrent à Cufco » 
Diego de Silva fils de Feliciano de Silva , 
& François de Carvajal , qui depuis fut 
Mettre de Camp de Gonzale Pizarre j 
étoienc les principaux Magififrats, de cet 7 
te Ville. Ils refolurent avec tous les autres 
Magiftrats & Confeiilers , de ne le point 
recevoir, ni le reconnoitre pour Gouver- 
neur. Ils n’oferent pourtant fe déclare* 
ouvertement jufqua ce qu’jls .eu fient 

bien 
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bien examiné s’ils avoient du monde , 
des provifions 8c des munitions fuffi- 
fantes pour fe défendre en cas qu’ils fuf- 
fent attaqués. Ils répondirent donc avec 
adrefle aux Députés de Dom Diegue, 
qu’il en envoyât d’autres avec un pou- 
voir plus ample 8c mieux en forme , 8c 
qu’alors ils le reconnoîtroient. Gomez 
de Tordoya étoit un des principaux du 
Confeil Royal de Cufco , 8c il n’étoit pas 
en Ville , lorfque les JBnvoyés de Boni 
Diegue y avoient apporté fes ordres , il 
étoit allé à la ,cha(Te ce jour làj on lui fie 
incelTamment favoir ce qui fe paflbir. 
Il trouva même les Envoyés auprès do 
la Ville , comme il y retournoit ,• 8c ayanc 
appris letat des chofes il tordit le coû 
à un fort bpau Faucon qu’il tenoit fur te 
poing , en difant , qu’il falloir défor- 
mais penfer. à combattre plutôt qu’î 
.chafler. Il entra le foir dans la Ville^ 
8c après avoir confulté fort fecretemenc 
avec ceux du Confeil , fur ce qu’il y avoir 
à faire dans la conjon&ure pré fente , il 
ën fortit la jmème nuit, 8c s’en alla au 
lieu ou ctoit le Capitaine Caftro ; ils 
envoyèrent des Melïagers à Pedro A n- 
£urez , qui étoit Lieutenant dans la Pro- 
vince de Charcas ; il fe déclara incon- 
tinent pour Sa Majefté. Çn même- temps 
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Gômez de Tordoya partit auffi luï- 
même pour fuivre le Capitaine Pedro 
Alvarez Holguin , qui avec plus de 
cent hommes avoit marché contre quel- 
ques Indiens. L’ayant rencontré , il 
lui dit ce qui Te paffoit , le fuppliant 
inftamment de les aflïfter dans leur lé- 
gitime delTein, & de fe charger d’une 
entreprife fi jufte 6c fi honorable , en 
prenant le commandement des troupes 
qu’il pourroit affembler pour leur dé- 
tenfe. Pour l’engager d’autant mieux , 
il lui dit , qu’il vouloit lui-même être 
du nombre de Tes Soldats , 6c le premier 
à obéir exa&ement à Tes ordres. Pedro 
Alvarez accepta cet emploi , Ôc fe décla- 
ra pour Sa Majefté ; puis ils aflemblerenc 
les habitans de la Ville d’Arequipa, 6c 
tous enfemble ils fç rendirent à Cufco , 
où il y avoit déjà plufieurs perfonnes 
qui s’ctoient déclarées pour Dom Die- 
gue. En effet, quand on y apprit la ve- 
nue de Holguin ôc de Tordoya , il y eut 
plus de cinquante hommes qui avoient 
déjà pris fon parti, qui fortirent de la 
Ville. On envoya après eux le Capitai- 
ne Caftro , 8c Fernand Bachicao avec 
quelques Arquebufiers : ils les joigni- 
rent , les attaquèrent pendant la nuit, 
les prirent 6c les ramenèrent à Cufco, 
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Toiis les Confeillers .8c Sénateurs de 
cette Ville , fuivant l’exemple des Capi- 
taines étrangers , reçurent non -feule- 
ment Pedro Alvarez Holguin pour leur 
Commandant , mais ils le nommèrent 
aufli pour Capitaine général & premier 
Officier de tout le Pérou , prêtant fer- 
ment de lui obéir en cette qualité, j uf- 
ques à ce qu’on eût reçu d’autres or- 
dres de Sa Majefté, Incontinent après 
il déclara la guerre à Dom Diegue 8c 
la fit publier. Les Habitans de Cufco , 
pour témoigner leur zélé s’obligèrent 
à payer tout ce que Pedro Alvarez Hol- 
guin auroit été obligé de prendre des 
effets & des revenus du Roi pour Io 
paiement 8c J’entretiep des Soldats , 
en cas que 5a.Majefté n’en voulût pas 
approuver 8c allouer la dépenfe. D’ail- 
leurs , tous les Habitans de Cufco , de 
Charcas 8c d’Arequipa , offrirent do 
très bonne volonté , pour cette guerre , 
&c leurs biens 8c leurs perfonnes. En 
peu de temps on affembla donc plus do 
trois cens cinquante hommes , entre lef- 
quels il y avoit cent cinquante Cava- 
liers, cent Arquebufiers 8c cent Piquiers. 
Après cela Pedro Alvarez ayant lu quo 
Dom Diegue avoit plus de huit cens 
gommes, il n’ofa l’attendre à Cufco \ mais 

Bbtj 
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il jugea plus à propos de s’avancer par 
_la montagne , pour fe joindre avec Al- 
fonfe d’Alvarado , qu’il favoit qui s’étoit 
déclaré pour Sa Majefté. Il jugeoit aufli 
que fur Ton chemin plufieurs des amis 
& des fervireurs du Marquis , qui étoienc 
.cachés en divers endroits fur les mon- 
tagnes 9 fe pourroienr joindre à lui. Il 
marcha donc en ordre, 6c bien réfolude 
combattre Dom Diegue s’il le rencon- 
troit fur fa route. En forçant de Cufco, 
il y avoir laide pour la garde 6c la dé- 
fenfede la Ville , le nombre de gens qu’il 
avoir* jugé nécedaire , 6c avoic nommé 
pour Mettre de Camp , Gomez de Tor- 
doya ,6c pour. Capitaines de Cavalerie, 
Garcilafo de la Vega , 6c Pedro Anzu- 
rez : il avoir donné le commandement 
de l’Infanrerie au Capitaine Caftro,& 
avoir fait Enfeigne pour porter l’Etendart 
Royal , Martin de Robles. 
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■ CHAPITRE XII. 

« i 

- .. >i. . I 

Dom Dieguc va chercher Pedro ALvare £ , , 

& ne le pouvant joindre , il va \ 
à Cufco. ; r 

D ou Diegue ayant appris- Ce qui 
s’étoit pafle à Cufco , & comment Pe-- 
dro Alvarez en étoit forci avec fes trou- 
pes , il jugea d’abord , qu’il prendroic / 
fa route par la montagne * pôur fe 
joindre à Alfonfe d’Alvarado : car avec le 
peu de gens qu’il avoir , on ne pouvoir 
pas croire qu’il * eût deflTein de- chercher 
Dom Diegue , pour l’attaquer. Celui-ci 
prit donc Ta réfolution de marcher au 
devant de lui , pour lui couper le paflage , 
il ne put pourtant faire toute la diligence 
conveitable- pour cela , parcequ’ii at- 
tendoit Garcias d’Alvaraao , à qui il 
avoit envoyé ordre de le venir joindre en 
toute diligence , fans s’arrêter 4» pour- 1 
fuivre fon premier deffein d’aller atta- 
quer Alfonle d’Alvarado. Dès lors que 
Garcias paflfa par Truxillo il vouloit 
defcendre , pour attaquer Alfonfe : il en 
* fut empêché par ceux de Levanto , qui 
eft une Bourgade de la Province- des 
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Chachapoyas. Aufli-tôt donc qu’il fut 
de retour à la Ville de los 'Réyes , 
Dom Diegue Te* mit en marche contre 
Pedro Alvarez avec trois cens Cavaliers , 
cent Arquebufiers , & cent cinquantë- 
Piquiers. Avant de partir il chafia du 
pays les enfans du Marquis , & fit cou- 
per le cou à Antoine Picado , après lui 
avoir ; premièrement . fait fouffrir beau- 
coup de mal par une cruelle torture , 
pour l’obliger a déclarer en quel lieu le 
Marquis- tenoit fes tréfors. A peine Dom 
Diegue éroit-il parti , & éloigné de 
los Reyes d’environ deux lieues , qu’il 
y arriva quelques ordres fecrets de 
la part du Licencié Vaci de Caftra qui 
lés envoyoit de Quito : ils étoient adref- 
fçs à Frere Thomas de Saint Martin p 
Provincial des Dominicains , 8c à Fran- 
çois de Barrionuevo à qui il commet- 
toit la conduite 8c la dire&ion des af- 
faires publiques 8c du gouvernement , 
en attendant fa venue. Là defliis le 
GonfeiL de la Ville s’afiembla fectete- 
ment dans le Couvent des Dominicains* 
8c reçut ces ordres , reconnoi fiant lç 
Licencié Vaca de Caftro pour Gouver- 
neur , & Jerome d’Aliaga premier Secré- 
taire , du Gouvernement pour fon Lieu- 
nanc ; car les ordres 8c les provifionj 

\ ‘ 
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qu*on envoyoit , étoient pour lui. Après 
que cela fut fait , les Confeillers , 6c 
plufieurs autres Habitans avec eux , fe 
retirèrent à Truxillo , ce qui ne fe put 
faire fi fecretement que Dom Diegue 
ne le fut dès la nuit même. Il vouloit 
retourner pour piller & faccager la 
Ville : mais il en fut empêché par la 
crainte qu’il eut que Pedro Alvarez ne 
pafiat cependant , 6c qu’ainfi il le man- 
quât : de plus , il craignoit encore que 
la caufe de fon retour & la nouvelle 


d’un nouveau Gouverneur envoyé par 
Sa Majefté , ne vînt à la connoilïànce 
de fes gens : il jugea donc plus à pro- 
pos de continuer la marche en toute 
diligence , & fans aucun retardement. 
Jslonobftant toutes fes précautions , la 
nouvelle de ce nouveau Gouverneur 


étant fue dans fon Camp , fit que plu- 
sieurs l’abandonnèrent , & s’en retirè- 


rent fecretement , comme le Provin- 


cial des Dominicains , Diegue d’Aguero , 
Jean de Sayavedra, Gomez d’Alvarado , 
6c le Commifiàire Yllan Surez de Carva- 


jal. Quelque envie que Dom Diegue eût 
de faire diligence , il ne put s’empêcher 
d’être retardé dans fa marche , parce- 
que Jean d’Herrada tomba malade de la 
maladie dont il mourut } ainfi Pedro 
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Alvarez eut le temps de palier la Vallée 
de Xauxa , où l’ennemi qui le cherchoit , 
avoir réfohi de l’attendre. Dom Diégue 
fachant qu’il étoit parte, le fuivic avec 
beaucoup de diligence, fi bien qu’il le 
joignit. Pedro Alvarez fe voyant ainfi 
prefle , & ne fe Tentant pas allez fort 
pour combattre Dom Diegue , dont les 
troupes étoient beaucoup plus nora- 
breufes que les fiennes , il s’avifa d’un 
ftratngême qui lui jéuflit. Il envoya 
pendant la nuit vingt Cavaliers pour 
faire une attaque à l’avant-garde de Dom 
Diegue , avec ordre de prendre quelques 
prifonniers , s’il étoit portîble , puis defe 
retirer. Ils exécutèrent fort bien leurs 
ordres , & en prirent trois : Pedro Alva- 
rez en fit pendre deux fur-le- champ , 
& promit au troifieme non-feuiemenc 
de lui accorder la vie & la liberté , mais 
encore de lui donner une femme confi- 
dérable jufqu a mille écus d’or 8c plus , 
6’il vouloir aller au Camp de Dom Die- 
gue, 8c avertir quelques-uns de fes amis, 
qu’il attaqueroit le Camp la nuit fui- 
vante à la droite. On fit prêter ferment 
a ce Soldat , avec promefie folemnelle 
qu’il garderoit le fecret , ce qu’on efpé- 
roit de lui, difoit-t’on , témoignant beau- 
coup de confiance en lui , pour l’exécu- 
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tion de la commiflion qu’on lui donnoir* 
C’écoit un "jeune homme qui étoic fort 
fenfible à l’efpérance d’une fomme fi 
confidérable pour lui : il partit donc in- 
continent, pour fe rendre au Camp de 
Dom Diegue , où il alloit avec beaucoup 
d’affurance, parcequ’il écoit du nombre 
de fes Soldats. Dom Diegue le voyant de 
retour , & apprenant que fes camarades 
avoienc été pendus , fans voir d’ailleurs 
aucune raifon pourquoi on avoir fait 
grâce à celui-ci , plutôt qu’aux autres , 
il foupçonna d’abord la vérité. Sur ce 
foupçon il fit donner la queftion à ce 
Soldat , qui avoua incontinent , & fans 
fe faire beaucoup prefièr , tout ce qu’on 
avoir exigé de lui , ce qu’on lui avoir 
fait promettre , & ce qu’on lui avoit 
promis à lui-même pour récompenfe. 
Dom Diegue crut donc là-deffus , que 
Pedro Alvarez vouloit effectivement le 
furprendre , l’attaquer la nuit , comme 
le Soldat l’avoir confeffé ; ainfi il fe pré- 
para pour le bien recevoir , 8c mit la 
plus grande partie de fes troupes du côté 
où l’Efpion avoit dit que l’attaque fe 
devoit faire. Pedro, Alvarez qtti avoit 
un deffein fort oppofé , penfoit cepen- 
dant à fe retirer , pour fe mettre en fure- 
té ; ainfi dès le moment qu’il eut dépê- 
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ché ce Soldat , pendant - l’obfcurité de la. 
nuit il décampa, & marcha avec le plus 
de diligence qu’il lui fut poflible , laif- 
fant les ennemis l’attendre inutilement 
tandis qu’il s’éloignoit d’eux, fort aife 
que fa rufe eût bien réuffi. Dom Diegue 
ayant connu la fupercherie qu’on lui 
avoit faite , le pourfuivit le plus diligem- • 
ment qu’il put : ce que Pedro Alvarez 
ayant fu , il envoya un Courier à Al- 
fonfe d’Alvarado pour le prier de ve- 
nir X fon fecours. Alvarado, s’avança 
incontinent avec tous fes gens , & quel- 
ques-uns de ceux de Trüxillo , fi bien 

Î |u’en peu dé jours ces deux Capitaines 
e joignirent. Quand Dom Diegue qui 
étoit déjà fatigué d’une longue marche » 
fut qu’ils étoient joints , il ceffa de les 
pourfuivre & s’en alla X Cufco. Cepen- 
dant Pedro Alvarez , & Alfonfe d’Al- 
varado envoyèrent à Quito pour faire 
favoir à Vaca de Caftro tout ce qui 
fe pafloit , lui confeillant de s'avancer 
promptement , moyennant quoi ils fe 
faifoient forts de le rendre maître du 
pays , les affaires prenant un aflez bon 
tour. Alors Jean d’Herrada mourut X 
Xauxa , & Dom Diegue envoya une 
partie de fon Armée par la plaine 
pour raffembler ceux de fes gens qui 
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croient à Arequipa. Les Capitaines qu’il 
envoyoit étant arrivés dans cette Ville , 
la pillèrent entièrement , & creuferenc 
partout dans le Monaftere de Saint Do- 
minique , parcequ’on leur avoit dit, 
que plufîeurs Habitans de la Ville 
avoient caché leurs effets en terre dans ce 
Couvent. 


*/. CHAPITRE XIII. 


Vaca de Cajlro fe rend au Camp de Pedro 
' Alvare { , & d’ Alfonfe d*Alvarado : 
il y ejl reçu comme Gouverneur. Ce quil 
y fit. 


V 


ac A de Caflro éroit arrivé au Pé- 
rou avec beaucoup de peine,, & de fa- . 
tigue : fa navigation depuis Panama 
avoit été fort fâcheufe , & le vailTeau 
qui le portoit avoit perdu fes ancres. 
S’étant enfin rendu au Port de la Bonne- 
Aventure , il étoit de- là ajlé par terre 
jufqu’aux frontières du Gouvernement 
de Benalcazar par , où il entra au Pérou. 

Il avoit beaucoup fouffert en faifant ce 
chemin , tant par la longueur du voyage 
que par la difette des vivres : & fur 
tout parcequ’il étoit malade , & ne- 
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toit pas accoutumé à de femblables fati- 
gues. Cependant , comme on favoit dé- 
jà au Popayan la mort du Marquis , & 
la plupart de ce qui setoit pafte au Pé- 
rou , Caftro continua fon chemin , fans 
s’arrêter , pour tacher par fa préfence , 
d’apporter quelque remede aux défot- 
dresde ce pays-là. Il faut favoir, que bien 
q.ue le. Licencié Vaca de Caftro allât, 
au Pérou principalement -pour s’y in- 
former , & y prendre une connoiftànce 
exaéfce de la mort de Dom Diegue d’Al- 
magro , & de tout ce qui s’étoit paiïe 
en conféquence , fans avoir ordre de 
priver le Marquis de fon Gouvernement , 
ni même de le fufpcndre : néanmoins il 
avoit aufîi un Brevet fecret , qui por- 
foit , qu r au cas que pendant fon voyage , 
ou fon féjour 'en ce pays, le Marquis 
vînt à mourir , il prendroit le Gouver- 
nement , &c en feroit toutes les fon&ions , 
jufques à ce que Sa Majefté en eut autre- 
ment ordonné. En vertu de ce Brevet , il 
fut reçu & reconnu pour Gouverneur 
par Pedro Alvarez, & Alfonfe d’Alva- 
rado quand il arriva à leur Camp. Il 
croit accompagné par plufteurs perfon- 
* nés , qui l’a voient reçu à fon arrivée au 
Pérou : en particulier il menoit avec lui 
le Capitaine Lorenço d’Aldana > qui étoiç 
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Gouverneur de* Quito pour le Marquis, 
& -il avoit envoyé, devant , le Capitaine 
Pedro . de Puelles , pour commencer à 
faire les préparatifs néceflaires pour la 
guerre. Il envoya aufli à Cufco Gomez 
de Royas avec fes ordres pour s’y faire 
recevoir 6c reconnoître en fon nom : 
celui-ci ufa de beaucoup d’adrefiè , & 
de diligence , & réuffit fort bien dans fa 
commiffion : car il fe rendit à Cufco , la 
notifia , & la fit recevoir avant que Dom 
Diegue y pût arriver. Comme Vaca de 
Caftro pafloit fur les frontières de la 
Province de Jîracamoros > J e Capitaine 
Pedro de Vergara qui étoit occupé à la 
conquête de cette Province , l’étoit ve- 
nu joindre , & pour le fuivré , il avoit 
abandonné un lieu , où il avoit déjà fait un 
établi (Tement , & où il s’étoit fortifié , 
pour n’être pas obligé de reconnoître 
& de recevoir Dom Diegue d’Almagro. 
Quand Vaca de Caftro fut arrivé à la 


Ville de Truxillo , il y trouva Gomez 
de Tordoyâ , qui avoir quitté le Camp 
pour quelques paroles qu’il avpit eû 
avec Pedro Alvarez : il étoit accompa- 
gné de Garcilafo de la Vega , & de quel- 
ques autres Gentilshommes. Ainfi quand 
Vaca de' Caftro partit de Truxillo pour 
fe fendre aq Camp de PedtO Alvarez - 
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il avoit déjà affemblé plus de deux cens 
hommes bien équippés , qui étoient tous 
prêts à fuivre fes ordres. Aufli-tôt quil 
rut arrivé au Camp , Pedro Alvarez , & 
Alfonfe d’Alvaradole reçurent fort bien , 
& avec de grandes démon ftrations de 
-, joie : il leur fit voir fon Brevet , & fes 
ordres , & incontinent ils lui remirent 
entre les mains leurs Etehdarts , & tou- 
tes les marques de leur autorité , qu’il 
rendit aufli-tôt à ceux qui les avoient 
auparavant , à l’exception de l’Etendarc 
Royal , qu il retint pour lui-même. Il 
fit Meftre de Camp Général , Pedro 
Alvarez Holguin , & l’envoya avec l’Ar- 
mée â Xauxa, avec ordre de l’y atten- 
dre, jufqu a çç qu’il eût été faire un tour 
à la ville de Los Reyes , pour y mettre 
quelque ordre, & en tirer ce qu’il pour- 
roit d’hommes , d’armes & de muni- 
tions. Il donna auflî ordre , que le Capi- 
taine Diegue de Royas marchât tou- 
jours avec trente Cavaliers , vingt lieues 
devant Pedro Alvarez , pour découvrir , 
& faire des courfes dans le Pays. Il 
envoya encore à Truxillo le Capitaine 
Diegue de Mora,en qualité de Lieute- 
.. nant du Gouverneur dans cette Ville. 
Ainfi il pourvut avec beaucoup de foin 
& de prudence , à tout ce qui étoit né-; 
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ceflaire pour fon entreprife ; comme (l 
pendant toute fa vie il n’eût fait d’autre 
métier que celui de la guerre. 


CHAPITRE XIV. 

Dom Diegue étant à Cufco , y fait tuer 
Gardas d* Alvar ado j puis il en fort avec 
fes troupes 4 pour marcher contre Vaca 
de Cajlro, 

N o u s avons déjà dit comment Dom 
Diegue n’ayant pu joindre Pierre Al- 
varez , s’en alla à Cufco. En y arri- 
vant , il trouva que Chriftoval de Sote- 
lo , qu’il avoir envoyé devant , avoir 
déjà pris poiïeffion de la Ville , & y avoit 
mis des Magiftrats de fa main , en dé- 
pofant de leurs Charges ceux qui y 
avoient été établis de la part de Vaca de 
Cfaftro. Audi- tôt que Dom Diegue fut 
arriyé lui-même dans cette Ville , il 
commença à faire foigneufement tra- 
vailler , pour fe munir d’artillerie & de 
poudre. On peut aifément faire l’un ôç 
l’autre au Pérou : pareequa l’égard de 
l’artillerie, on trouve abondamment du 
métail propre pour cela , & Dom Die- 
gue avoit aufîi des Maîtres Européen* 

JF 
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fort entendus à la fondre. Pour la pou- 
dre , on trouve par tout ce Pays tant 
de falpêtre , qu’il eft très aifé d’en faire 
en grande quantité. Il fit aufii faire 
•des armes pour ceux de fes gens qui n’en 
avoient pas : on mêloit de l’argenr & 
du cuivre , dont on faifoit de très bon- 
nes cuiraftès. Il avoit aufii ramafte toutes 
les armes qu’il avoit pu trouver dans le 
pays : de forte que celui de fes gens qui 
étoit le moins bien armé avoir tout au 
moins une cotte d’armes , 8c une cuirafie 
pueorfelet , 8c un cafque de cette matière 
dont nous venons de parler. Les'fndiens fa* 
voient fort bien faire toutes ces fortes d’ar- 
mes , de la même façon , & à l’imitation de 
celles de Milan. De cette maniéré, Dom 
Diegue équippa fort bien , 8c mit en fort 
bon ordre deux cens Arquebufiers : il fit 
, aufii quelques Compagnies de Gendarmes; 
car julqu’à préfent au Pérou , on n’a point 
encore vu de Cavalerie legere, ou a.u 
: moins fprt rarement, & fort peu. Les 
chofes étant dans ces termes, il furvinc 
.quelque différend entre les Capitaines 
Carcias d’Alvarado , 8c Chriftoval de 
Sotelo ; ils fe battirent , 8c Chriftoval 
fut tué. Ces deux Capitaines avoienc 
chacun de fon côté plufieurs amis , & 
plufieurs partifans dans l’armée de forte 
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que cet accident y caufa de' grands trou- 
bles, & penfa les mettre aux mains les 
uns contre les autres j & fi Dom Diegue 
lie les eut un peu appaifés avec beaucoup 
de modération & d’adrefîè , il en feroit 
infailliblement arrivé quelque gFand 
mal , & ils fc feroient égorgés les uns 
les autres. Cependant Gardas d’Alva- 
rado remarquant fort* bien que la mort 
de Sotelo renoit fort au cœur a Don» 
Diegue , qui l’avoit beaucoup aimé , 8c 
qu’il feroit fans doute dans la fuite 
tout ce qu’il pourroit pour la venger , il 
prenoit non-feulement des. précautions 
pour fa propre confervation , mais auffi 
des mefures pour fe‘ défaire de Dom 
Diegife. Pour cela , il le convia un jour 
a aller manger chez lui j réfolu de le 
tuer pendant le repas. Dom Diegue 
ayant quelque fonpçon de la vérité , 
après avoir accepté le convié , s’en ex- 
eufa fous prétexte de fe trouver indif- 
pofé. Gardas d’Alvarado voyant cela, 
& toutes fes affaires étant bien difpo- 
fées , & dans l’crar où il les fouhairoic 
pour l’exécution de fon deflfein , il ré- 
solut d’aller lui- même bien accompa- 
gné de plufteurs de fes amis , pour pref- 
fer Dom Diegue de venir. En allant , il 
ttouva fur le chemin un nommé Martin 
Tome 1+ Ce 
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Carillo , à qui il die où il alloit : celuif 
çy lui répondit , que s’ijl vouloir fuivtc \ 
(on cpmeil , il ,n’iroit pas, parcequil 
étoit pprfuadé qu il s’expoferoit beau-r 
coup , & qu’infailliblement on le feroiç 
tuer : un autre Soldat lui dit encore à 
peu près la même chofe : mais nonob- 
llam tout il continua fon chemin. En ac- 
tivant au logis de Dom Diegue > il le 
trouva couché fur un lit de repos , &c 
dans une chambre voifine il y avoit des 
gens armés , quon y avoit fecrerement 
portés à deflein. Gardas d’Alvarado 
'étant entré , avec ceux qui le luivoient , 
dans la çhambre de Dom , Diegue , il 
lui dit : J e per e que votre indifpojîtion 
fie fera rien , Monjîeur , il faut faire un 
peu d'effort , & vous lever pour tâcher de 
y ou., divertit y cela ne peut que vous être 
Ion & utile pour votre fanté ; vous man- 
gerez Jî peu qu il vous plaira : maïs au 
moins vous nous fervire { do Chef , & 

nous aurons le plaifir de vous avoir à notre 
fête. Dom Diegue répondit , qu’il le 
ivouloit , puifqu’ii témoignoit le fou- 
Jiaiter fi fortement \ & s’étant levé in- 
continent , il fe fit donnef un manteat*, 
ayant- déjà fa cotte d’armes , fon épée , ôc 
ifoA poignard. Ils fe mirent donc en de- 
voir dç forcir , Gardas d’Alvarado 


Digitized by Google 



I 


•à 

b 


$■ 

;.ÿ 

fcl 


)V 

ai» 

& 

! iîJ 


if 

I* 

Jif' 

f ! 

i 

i* 

V 

& 

Ï.I 

t* 

J* 


de la Conquête du Pérott 307 

chant devant Dom Diegue : alors Jean 
id’Herràda qui étoit aufli du complot , 
accompagné de plufieurs autres , tenant 
la porte , la ferma j & le jettant fur Gar- 
das d’Alvarado , il lui cria j Vous 
etes pris , Monfieur. Dom Diegue en 
même - tems tira fon épée , en donna 
un coup à Garcias & le blefla , en difant , 
qu’il ne falloir point le prendre prifon- 
nier , mais le tuer : incontinent Jean 
Balfa , Alfonfe de Sayavedra , Diegue 
Mendez , frété de Rodrigue Orgognos » 
& plufieurs autres qui étoient dans l’em- 
bufcade, en Sortirent , & le percerent 
de tant de coups , qu’il mourut fur le 
champ. La nouvelle en étant fûe en 
ville, y caufa des murmures > & quel- 
ques mouvemens qui auroient pu avoir 
des fuites fort facheufes , fi Dom Die- 
gue ne s’étoit incontinent rendu à la 
Place , où il appaifa le peuple autant qu’il 
lui fut poffible j fa préfence fit que quel- 
ques amis de Garcias d’Alvarado fe re- 
tirèrent : & incontinent, pour donner 
de l’occupation à fes troupes , il les fie 
fortir de Cufco pour marcher contre 
Vaca de Caftro , dont il avoir appris la 
jon&ion avec Pierre Alvarez & Alfonfe 
d’Alvarado. Dom Diegue étoit accom- 
pagné dans cette expédition par Paul 

Ce ij 
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frere de l’Ynca , que le Préfident fon 
pere avoit fait Ynca , & fon fecours dans 
cette occafion étoit de fi grande impor- 
tance > que bien qufil ne fût accompa- 
gné que par un allez petit nombre d’In* 
diens , néanmoins il marchoic devant 
l’armée s & il obligeoit ceux de toutes 
les Provinces par où il avoit à pafifer , de 
fournir des vivres pour l’armée * & des 
hommes pour porter les charges & 
de rendre tous les autres fervices dont 
on avoit befoin. 


‘./.CHAPITRE XV.' 

. » v • ♦ 

Vaca de Cafiro va de los Reyes à X aux eu 
Ce quil y fit*. 

y a c A de Cafliro étant arrivé a la 
Ville de los Reyes , fit faire plu- 
sieurs Arquebufes par les Maîtres qu’il 
Trouva en ce lieu , & fit auffi tous les au- 
tres préparatifs qu’il jugeoit necefïaî- 
res„ Il emprunta des Habitans & des 
Marchands de la Ville cinq à fix cens 
mille livres , pareeque Dom Diegue 
avoi pris & f'puifé tout le Tréfor Royal'. 
Pu s partant de los Reyes , il y lai (Ta 
pour foa Lieutenant a François de Rai- 
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rionuevo , & pour Commandant de la. 
Marine , Jean Perez de Guevara , em- 
menant avec lui le plus de gens qu’il lui 
fut poffible. Il prit la route de Xauxa > 
ayant donné ordre à tous les habitans de 
los Keyes , qu’au cas que Dom Diegue » 
comme on le difoir , y vint cependant 
par un autre chemin , ils fe reciraflfent 
avec leurs femmes & leurs effers dans les 
navires , jufqua ce qu’il retournât lui- 
même à la fuite de Dom Dieguè. En arri- 
vant à Xauxa , il trouva Pierre Alvarez: 
qui l’y artendoit avec fes troupes & une 
bonne ptovifîon d’armures & de piques 
& fur tout une grande quantité de pou- 
dre qu’on y avoit faite. Vaca de Caftrcv 
diftribua les Cavaliers qui l’accompar- 
gnoient * &: les incorpora dans les Com- 
pagnies de Pierre Alvarez , de Pierre 
Anzurez & de Garcilafo de la Vega-^, 
qui étoient Capitaines de- Cavalerie : de 
à l’égard des gens de pied qui le fui- 
voient aufli , il en diftnbua une partie, 
dans les Compagnies de Pierre de Ver- 
gara &c de Nugno de Caftro , qui étoient 
Capitaines d’infanterie. Il fit auflï deux 
nouvelles Compagnies , l’une de Cava- 
lerie dont il donna le commandement 
à Gomez d’Alvarado , & l’autre d’A'p- 
quebufiers > don; il ht Capitaine, le 
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bachelier Jean Velez de Guevara. C*d- 
toit un homme de Lettres , ce qui n’em- 
pêchoit pas qu’il ne fût fort bon Soldat , 
extrêmement adroit & induftrieux ; il 
avoit lui-même beaucoup contribué à 
faire , comme il faut , tes arquebufes 
des Soldats de fa Compagnie. Avec 
cela , il ne laifloit pas d’être aufli fort 
habile dans les Lettres : ce qui fit que 
dès le tems dont nous parlons mainte- 
nant , puis encore dans la fuite pendant 
les révolutions qui arrivèrent fous Gon- 
zale Pizarre , & dont on parlera ci- 
aprés , il exerça une Charge de judi- 
cature. Jufqu’à midi il étoit vêtu en 
homme de Lettres fort honnêtement $ 
il renoit fes audiences , & expedioit les 
affaires qui fe préfentoient. Après cela » 
il fe vêtoit en habit de Cavalier avec 
un haut - de - chauffe & un pourpoint 
de couleur en broderie d’or fort magni- 
fique , fon colet de buffle , une plume 
à fon chapeau , fon arquebufe fur l’é- 
paule , faifant faire l’exercice à fa Com- 
pagnie , s’exerçant aufli lui - même i 
tirer. Vaca de Caftro difpofa donc ainfî 
fon armée , compofée en tout de fept 
cens hommes , entre lefquels il y avoit 
trois cens foixante-dix Cavaliers & cent 
.foixante - dix Arquebufiers. Il fit Ser- 
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genc r Major le Capitaine François dç 
Carvajal, le même qui depuis fut Mettre 
de Camp General de Gonzale Pizarre. 
C’étoit lui qui regloit prefque tous les 
.mouvemens de l’armée , parcequ’il avoit 
beaucoup d’experience dans les affaires 
de la guerre , dont il faifoit le métier 
depuis plus de quarante ans , ayant étç 
iimple Soldat > puis Lieutenant dans 
||es guerres d’Italie. Dans ce tems-là 
Vaca de Caftro reçut quelques Envoyés 
de la part de Gonzale Pizarre qui étoit 
depuis peu de retour à Quito de ce 
voyage n pénible, dont nous avons fait 
la defcription : il faifoit favoir à ce 
Gouverneur qu’il marchoit-à fon fecours 
avec les troupes qu’il avoit pût lever. 
Vaca deCafttro lui écrivit , en le remer- 
ciant honnêtement de fa bonne volonté, 
<8 c lui mandant qu’il demeurât à Quito,, 
Sc ne vînt point à l’armée j parcequ’iL 
efpéroit toujours de faire quelque aç- 
tpommodement avec Dom Diegue , & 
qu’il ne recherchoit , & ne fouhaitoit 
que de pouvoir rétablir la paix dans le 
,pays. il çn ufoit encore ainfi pour 
mortifier un peu la^refomption de Gon- 
2^1$ Pi?arre : il eft vrai aufli qu’it 
çrajgnoit que la vengeance qu’il recher- 
cheroit fans doute avec beaucoup 4’et^* 

; - ‘ ^ . % 
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preflement de la mort du Marquis fort 
irere, ne fût un obftacle invincible qui 
empêcheroic toujours Dom Diegue de 
fe i'oumettre par un accommodement , 
parcequ’il n’oferoit jamais fe mettre 
entre les mains d’un homme auprès de 
qui feroit Gonzale Pizarre , qui fans 
doute ne manqueroit pas d’avoir beau- 
coup de crédit dans l’armée par le grand 
nombre d’amis qu’il y atiroit. D’autrefc 
difent que Vaca de Caftro craignoit que 
fi Gonzale Pizarre étoit à l’armée , on 
ne le choifît pour General , parcequ’il 
étoit fort aimé , & que d’ailleurs il ne- 
fembloit pas qu’il y eût rien à craindre 
de fon rellèdtiment particulier , puifque 
la guerre fe faifoit plutôt d’une maniéré 
fort jufte Sc fort équitable que par un 
efprit de vengeance. Outre cela il en- 
voya aulli ordre à ceux qui avoient le 
foin & la charge des en fa ns- du Mar- 
quis de demeurer dans les lieux où ils 
étoient , dans les Villes de faint Michel 
& deTruxillo , fans venir à los Reyes* 
jjufques à ce qu’il en eut autrement dif- 
pofé. Il alleguoit pôur raifon , ce qui 
au fond n’étoit qu’u» prétexte fpécietrx » 
c’eft que ces enfans étoient plus en fu- 
reté dans ces lieux- là qu’ils ne feroietrc 
à Lima, 

CHAPITRE. 
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CHAPITRE XVI. 

Vaca de Cajlro s'avance avec fon armée 
de Xauxa à Guamanga . li tâche d'en - 
gager Dom Diegue à fe foumettre j & à 
entendre à quelque accommodement. 

.A.pRÈs que Vaca de Caftro eut fait 
les préparatifs , & mi^fes gens en boa 
ordre à Xauxa , il fe mit en marche , 
& prit la route de Guamanga , à caufe 
qu’il avoit eu nouvelle que .Dom Die- 
gue venoit à grand-hâte pour entrer 
dans cette Ville , ou pour occuper le 
patfage d’une riviere qui étoit fort im- 
portant , & donnoit un grand avanta- 
ge fur l’ennemi à celui qui l’occupe- 
roit le premier , pareeque. la Ville eft 
entourée de profondes vallées, & de. 
précipices qui la rendent de difficile 
accès , & lui fervent de fortifications 
naturelles. Le Capitaine Diegue de 
Royas qui marchoit devant l’armée pour 
découvrir , étoit déjà entré dans cette 
Ville, où ayant appris la diligence avec 
laquelle Dom Diegue s’avançoit il s’é- 
foit fortifié de fon mieux , pour fe pou- 
voir défendre jufques £ ce que Vaca 
Iqtîiç I % V 4 
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de Caftro Ru -arrivé. Cela obligea done. 
ce Gouverneur à partir promptement , 
8c faire aufli de fon côte toute la dili- 


gence poffible : il fit de plus prendre let 
devans au Capitaine Caftro avec fes 
Arquebufiers , pour fe faifir d’un parta- 
ge difficile qui eft près de Guamanga , 
nommé la Côte ou la Montagne de Par- 
cos. Vaca de Caftro étant arrivé un foir 


à deux lieues de Guamangua , on lui dit 
que Dom Diegue entroit cette meme 
nuit dans la Ville , ce qui le chagrina 
fort , parceque toutes fes troupes n’é- 
toient pas encore arrivées^, 6c ne pou- 
voient pas même arriver fi promptement. 
Alfonfe d’Alvarado retourna pour les 
raflembler toutes , 8c les faire marcher 
inceffamment en bon ordre : il y en eut 
des derniers qui firent ce jour-là cinq 
grandes lieues , équipés 8c armés com- 
me ils éroient , ce qui ne fé put faire fans 
beaucoup de peine , fur-tout parceque 
le chemin étoic fort difficile , plein de 
rochers 8c de précipices. Ils partirent 
par la Ville , 8c demeurèrent toute la 
nuit en armes de l’autre côté, parcequ’ils 
n’avoient aucune nouvelle des ennemis, 
& ne favoient s’ils n croient point fort 
près d’ eux. Le lendemain pourtant ils 
formèrent leur Camp , 8c prirent queb 
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que repos, ayanc fû par leurs Coureurs 
qtii avoient été à la découverte jufqu’à 
plus de fix grandes lieues , que les enne- 
mis netoient pâs Ci près qu’ils l'avoienc 
cru. En effet , on apprit que Dom Die- 
gue étoit à neuf lieues de là , & là def- 
fus Vaca de Caftro lai écrivit par Fran- 
çois de Diaquez , frere d’Alfonfe de 
Diaquez, Secrétaire du Roy , qui étoit 
venu du Camp de Dom Diegue , le Jom - 
mant de la pan de Sa Majejlé de venir 
fe ranger fous VE tendait Royal , & con- 
gédier fon armée y moyennant quoi il ob- 
tiendrait le pardon de tout le pajfé : mais 
que silrefufoit de le faire y on procéderait 
contre lui a toute rigueur comme contre un 
fuj et rebelle à fon Prince y & criminel de 
Le^e- Majejlé. Dans le même -temps 
qu’on envoya ces Lettres , on envoya, 
aufîi par un autre côté un fantafîin qui 
connoiffoit fort bien le pays , vêtu ea 
Indien > avec des lettres pour plufieurs 
Gentilshommes de l’armée de Dom 
Diegue. Cet homme , quelque adroit 
qu’il fût ne. put s’empêcher d’être dé- 
couvert j on remarqua fa pifte dans 
.quelques endroits couverts de neige ; 
on le fuivit, on le. prit , ôc on l’amena 
.à Dom Diegue qui le fit pendre. Il fit 
même ià-defTus de grandes plaintes de 
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Vaca de Caftro , de ce qu’en ^mème-tems 
qu’il lui faifoit faire d’un côté des pro- 
portions d’accommodement , il envoyoic 
de l’autre des Efpions pour débaucher 
fes gens. Puis en préfençe des Envoyés, 
il fit ranger fçn armee en bataille > don- 
nant ordre à tous fes Officiers de fe pré- 
parer pour le combat , de promettant a 
quiconque tueroit quelqu’un des Habi- 
tans qui étoient établis dans le pays , 
qu’il lui donneroit les Indiens > les 
biens & la femme du mort. Dom Die- 
gue répondit enfuite a V^aca de Caftro 
par le mfrme Diaquez , & par Dom . 
Diegue de Mercado : » Qu’il ne lui 
» obéiroit en aucune maniéré tandis 
i> qu’il fetoit accompagné de fes enne- 
»> mis , qui étoient Pierre Alvarez Hol- 
â , guin , Alfonfe d’Alvarado , & quel- 
*> ques autres femblables à eux. Qu’à 
« l'égard de fon armée, il ne la congé- 
*» dieroit point , à moins qu’il ne vît une 
„ amniftie en forme , fignée de la propre 
„ main de Sa Majefté , non de celle du 
>3 Cardinal de Seville , Dom Fra Gardas 
ft de Loayfa, qu’il ne reefonnoiflbit point , 
„ ignorant qu’il eût aucun ordre ni au- 
„ cun pouvoir de la part de Sa Majefté 
„ pour les affaires- des Indes. Qu’en- 
» fin il fç ttompoiç fort dans fes efpé$ 
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»> rances , s’il s imaginoit qu’aucun de 
» ceux de Ton armée l’abandonnât pour 
» fe rendre à lui , & que ceux qui avoient 
« voulu le lui perfuader l’abufoient : 
» qu’il pouyoit donc fe préparer à le re- 
» cevoir * puifqu’il alloic partir pour le, 
» combattre , 8c qu’il étoit fort alluré 
» d etre vigoureufement fécondé par 
» tous les Tiens , quainfi il étoit réfolu 
» de défendre le pays jufqu’au dernier 
» foupir. » 


CHAPITRE XVII. 

Vaca de Cajiro fe prépare pour donner 
bataille . 

y A c A de Galtro ayant reçu la ré- 
ponfe de Dom Diegue , 8c voyant Ton 
opiniâtreté , fit marcher fon armée , 8c 
la fit porter dans un. lieu plein 8c uni 
qu’on nomme Chupas , la faifant un peu 
éloigner de Guamanga , parceque le 
terrein y eft trop rude , 8c trop difficile 
pour pouvoir commodément y donner 
bataille. Il demeura trois jours à Chu- 
pas ’y 8c comme c’étoit au milieu de 
l’Hiver il ne celTa de pleuvoir pendant 
tout ce temps là , 8c cependant les trou-, 

D d iij 


Histoire 

pes furent toujours obligées de fe tenir 
en état , & fous les armes , parceque 
l’ennemi étoit proche. Vaca de Caftro 
fe réfolut donc au combat, puifqu’il 
ne voyoit aucun moyen d’accommode- 
ment : mais ayant remarqué que plu- 
fieurs de ceux qui le fuivoient, étoient 
fcandalifés de la bataille des Salines 
& difoient que Sa Majefté ne l’avoit 
point approuvée , puifqu’elle tenoit Fer- 
nand Pizarre prifonnier à caufe de cela : 
il jugea à propos d’obferver quelque 
formalité , tant pour juftifier fa propre 
conduite que pour contenter fes trou- 
pes. Il prononça donc une Sentence 
dans les formes contre Dom Diegue , '& 
la figna en préfcnce de toute fon armée. 
Par ce jugement juridique il le déclaroit 
traître & rebelle aux ordres de Sa Ma- 
jefté , 5c comme tel le condamnoit à la 
mort , & à la confifcation de tous fes biens, 
tant lui que tous .c^ur qui le fuivoient. 
Après avoir prononcé cette Sentence , il 
fomma tous les Officiers , 5c leur com- 
inanda de lui prêter aide 8c faveur pour 
la mettre à exécution. Le lendemain 
Samedi à l’heure de la Mette , les Cou- 
reurs donnèrent l’allarme, parceque les 
ennemis étoient fort près : ils avoient 
couché à deux petites lieues de- là, 5c iis 
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fnlrchoient par un chemin détourné à 
la gauche du Camp, prenant leur route 
par quelques petites colines allez coin- 
modes, pour éviter un marais qui étoit 
au-devant de l’armée de Vaca de Caftro. 
Leur delTein étoit de fe rendre maîtres 
de la Ville de Guamanga avants que de 
donner bataille : au refte , ils ne dou- 
toient nullement de la vicloire à caufe 
de la grande quantité d’artillerie dont ils 
étoient fi bien munis. S’étant approchés 
de fi près que les troupes avancées des 
deux partis , étoient à la portée de l’Ar- 
quebufe , & fe pouvoient parler, Vaca 
-de Caftro détacha le Capitaine Caftro 
avec cinquante Arquebufiers pour ef- 
carmoucher , tandis que fes troupes mon- 
teraient par une pente de montagne , 
par où il .leur falloir néceflairement 
pafler , ce qui ne fe faifoit pas fans crain- 
te : parce que fi Dom Diegue avoir fu 
prendre fon temps , il auroit pu leur 
faire beaucoup de mal avec fon artil- 
lerie. En effet , toute l’Infanterie fut 
quelquefois obligée de faire alte en 
montant , afin de marcher en ordre : ce 
que François de Carvajal , Sergent Major , 
avant remarqué , afin d’éviter le retar- 
dement , & faire que toutes les troupes 
euftènt bientôt gagné la hauteur il 
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ordonna que chaque Compagnie môn- 
teroit i’une après l’autre fans garder 
un ordre exaét dans cette marche diffi- 
cile , jufqu’à ce qu’ctant arrivés au haut 
ils fe remettroient en bon ordre. Il en 
ufa ainfi pour éviter le retardement 
d’une marche qui eût été fort périileufe , 
fî les ennemis avoient fu bien prendre 
leur tems pour en profiter. I's gagnè- 
rent donc la hauteur dans le temps que 
les Arquebufiers de Caftro efcarmou- 
choient avec l’arriere-garde de Dom 
Diegue qui ne laifla pas de continuer 
toujours fa marche , jusqu’à ce qu’il 
eût pris fon pofte, & fc fût rangé en 
bataille* 


CHAPITRE XVIII. 

Vaca de Caftro fait avancer fes troupes 
contre Dom Diegue pour donner 
combat . 

Tou- s les troupes étant montées, 
de forte qu’il n’y avoit plus au-deftus 
d’elles qu’une fort petite colline , Vaca 
de Caftro donna ordre au Sergent Ma- 
jor de les ranger en bataille , ce qu’il fit. 
Après cela ce Gouverneur les exhortant 
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à Bien faire leur devoir , leur dit : 
» Qu’Hs dévoient foigneufement con- 
sidérer qui ils étoient ^ d’où ils ve- 
rdoient, & pour qui ils combattoient : 
» que le fort du Pérou étoit entre leurs 
« mains , ëc dépendoit de leur courage : 
»» que s’il étoient vaincus , ni lui ni eux 
« ne pouvoient éviter la mort : mais 
» que s’ils remportoient la vi&oire , ou- 
>» tre le fervice important qu’ils ren- 
** droient à leur Roi , comme ils y étoient 
«obligés en bons & fideles fujers , ils 
*» demeureroient par ce moyen dans la' 
•* pofTeflion ëc la jouiffance de tous leurs 
» effets , ëc de tous leurs biens , ajou- 
« tant , qu’à ceux qui n’en avoient pas , 
« il leur en donneroit au noifi ëc de la 
part de Sa Majefté , qui ne fouhaitoit 
•» la pofTeflion de ce pays que pour le 
« donner ëc le diftribuer à ceux qui la 
» ferviroiént fidellement. Qu’au refte , 
» il voyoit bien qu’il n’avoit pas befoin 
« d’un long difcours , ni de grandes ex- 
« hortations pour les encourager , puif- 
»> qu’il parloir à des Gentilshommes 
•» pleins de cœur ëc d’honneur , & à de 
» braves Soldats, de qui il fe propofoic 
»> de fuivre l’exemple plutôt que d’en- 
» rreprendre de le leur donner , ëc que 
» pour leur faire connoître qu’il vouloic 
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» véritablement être l’imitateur de îeut 
y» bravoure , il marcheroit à leur tête , 
» & romproit la première lance. Ils lui 
y» répondirent tous fort courageufement 
•* qu’ils feroient leur devoir , & qu’ils 
y* le feroient hacher en pièces plutôt 
yy que de fe laiiïer vaincre , parcequ’ils 
y> regardoient cela comme leur intérêt 
•• & leur affaire propre. « Les Officiers 
prièrent avec beaucoup d’inftance Vaca 
de Caftro de ne fe point mettre à l’a- 
vant-garde , lui prorefiant qu’ils s’y op- 
feroient toujours , & que ce ne ieroit 
jamais de leur confentement : mais qu’il 
devoit plutôt demeurer à l’arriere-gar- 
de avec trente Cavaliers , afin de donnef 
du fecours dans les endroits où il ver- 
roit que cela feroit néceffaire. Il fit 
donc ce qu’ils fouhaitoient ; & voyant 
qu'il n’y avoif plus qu’environ une 
heure & demie de jour , il vouloir qu’on 
, remît le combat au lendemain : mais le 
Capitaine Alfonfe d’Alvarado lui dit 
que c’étoit fe perdre de différer , & 
qu’il croit nécefiaue de donner la ba- 
taille dès ce foir même, puifque tous 
leurs gens y étoient fi bien réfolus , & 
que peut-être la nuit pourroit faire 
changer de fentiment a quelques-uns. 
Vaca de Gaflro fui vit ce fentiment., bien 
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que la nuit fût fort proche * difant feu- 
lement là-delTus , qu’il voudroit avoir 
le pouvoir de Jofué pour arrêter le fo- 
leil. En même-temps l’artillerie de Dom 
Diegue commença à jouer : & parceque 
pour l’attaquer on ne pouvoir defcen- 
dre en droite ligne fans s’expofer à en 
fouffrir beaucoup , à caufe qu’on auroic 
été dire&ement en bute à fon canon , 
cela obligea le Sergent Major & Alfon- 
fe d’Alvarado de prendre à main gau- 
che , où ils trouvèrent un palTage fur 
qui defcendoit dans une Vallée , par où 
ilspouvoient aller aux ennemis, fans que 
leur artillerie leur fît aucun mal, parce- 
que tous les boulets pafloient par-def- 
fus leur tête. Les troupes marchèrent 
donc dans cet ordre. Alfonfe d’Alva- 
rado à la droite avec fa Compagnie , & 
l’Etendart Royal porté par Chriftoval 
de Barientos , originaire de Ville -Ro- 
drigue & Habitant de Truxillo : à la gau- 
che marchoient les quatre Capitaines , 
Pierre Alvarez Holguin , Gomez d’Al- 
varado , Garcilafo de la Vega , ôc Pierre 
Anzurez -, conduifant chacun fa Com- 
pagnie en bon ordre , &• marchant à la 
tête. Au milieu des deux Efcadrons de 
Cavalerie , marchoient les Capiraines 
Pierre de Vergara , &c Jean Valez de 
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Guevara avec l’Infanterie : Nugno de 
Caftro marchoit devant avec fes Arque- 
bufiers pour commencer la charge , SC 
engager le combat , puis fe retirer à 
temps à fon gros. Vaca de Caftro de- 
meura à l’arriere garde avec fes trente 
Cavaliers, un peu éloigné de fes gens, 
de maniéré qu’il pouvoir aifément re- 
marquer les endroits où il étoit plus né- 
ceftaire d’envoyer du fecours , ce qu’il ne 
manquoit pas de faire à propos. 


CHAPITRE XIX. 

De la Bataille de Chupas j & de ce qui 

papa. 

P e n d A n t que les troupes de Vaca 
de Caftro marchoient aux ennemis , 
ceux-ci faifoient un feu continuel de 
leur artillerie : mais comme tous leurs 
coups étoient inutiles , parcequ’ils paf- 
foient trop haut , Dom Diegue foup- 
çonna que le Capitaine Caftdie , qui en 
avoit la 1 charge x avoir été gagné , & 
que c’étoit exprès qu’il faifoit ainfi tirer 
haut. Il alla donc à lui tout en colere , 
& le tua de fa propre main : puis il 
pointa lui-même une piece de canon , 
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5c y mit le feu , donnant dans un Efca- 
dron , où il tua quelques gens. Carvajal 
ayant vu cela > & confidérant que l’ar- 
tillerie qu’ils avoient de leur côté ne 
pouvoir pas leur être d’un grand ufage , 
il fit prendre la réfolution de la laifler 
là fans s’en fervir^ 8c de hâter un peu 
le pas. Alors Dom Diegue & fes Capi- 
taines Jean Balfa, Jean Tello, Diegue 
Mendez , Malavez , Diegue de Hoces , 
Martin de Bilbao , Jean d’Ollp, 8c la 
plupart des autres étoient portés de 
maniéré que toute leur Cavalerie étoic 
partagée en deux Efcadrons au milieu 
defquels étoit placée leur Infanterie. Leur 
artillerie étoit au-devant , pointée du 
côté que Vaca de Caftro pouvoit les 
faire attaquer. Ils crurent que c’étoit 
marquer trop de timidité d’attendre 
leurs ennemis en cet état , 8c qu’il fal- 
lcit leur épargner la peine d’une partie 
du chemin , & s’avancer à leur rencon- 
tre. Ils firent donc marcher leurs trou- 
pes , 8c avancer leur artillerie du côté 
que venoit Vaca de Caftro. Ce mou- 
vement fe fit contre le fentiment de 
'Pierre Suarez, leur Sergent Major , qui 
étant homme fort entendu , 8c fort ex- 
périmenté à la guerre , n’étoit pas de cet 
'^vis 1 ainfi en leur voyant changer dqt 
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cette maniéré leur artillerie , il jugea 
qu’ils fe perdoient : parcequ’au- devant 
du lieu où elle éroit premieremenc pof- 
tée, il y avoit une campagne d’affez 
grande étendue que les ennemis n’au- 
roienc pu traverfer pour en venir aux 
mains, fans que le canon leur fît beau- 
coup de mal : au lieu que les gens de 
Dom Diegue , s’avançant comme ils 
faifoient , 8c accourci liant cet efpace , 
perdoient une belle occafion qu’ils 
avoient de leur nuire , & fe privoient 
eux mêmes du moyen de le faire. Non- 
obftant ces remontrances , ris avan- 
cèrent toujours , & fe portèrent près 
d’une colline » fur laquelle devoir paroî»- 
tre l’armée de Vaca de Caftro , de forte 
que jufqu’àce quelle fût en effet arrivée 
fur cette coline qui la couvroit > l'ar- 
tillerie de Dom Diegue ne pouvoir leur 
faire aucun mal,& y étant une fois arri- 
vés , ils fe trouvoient fi près des enne- 
mis que le canon ne pouvoir pas long- 
temps leur nuire ni les empêcher d’en 
venir aux mains, Pierre Suarez, Sergent 
Major, voyant donc qu’on méprifoit fon 
avis , pouffa fon cheval, 8c le rendit à 
l’armée de Vaca de Caftro. Dans le 
même - temps Paul , frere de l’Ynca , 
avec un grand nombre d’indiens , att%* 
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qua les troupes de Caftro 4 la' gauche , 
en leur tirant une grande quantité de 
pierres & de flèches : mais comme les 
Arquebufiers en tuerent quelques-uns » 
les autres prirent incontinent la fuite 
Martin Cote qui commandoit une 
Compagnie d’Arquebufiers de Dom 
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Diegue , s avança alors de ce cote -là 
avec fa Compagnie , & fes gens com- 
mencèrent 4 efcarmoucher avec ceux du 
Capitaine Caftro. Alors les troupes du 
Gouverneur marchant au petit pas , au 
fon des Tambours & des Trompettes , 
commencèrent 4 paroître fur la hauteur : 
14 ils firent alte , afin de prendre leur 
temps pour charger , parceque l’artille- 
rie , qui droit inceflamment , ne leur 
en donnoit pas le temps : au refte quoi- 
qu’ils en fuflent aflez près, elle ne leur 
faifoit pas beaucoup de m#, 4 caufe 
que la plupart des boulets pafloient par- 
deflus leur tète : mais s’ils euflent été 
vingt pas plus avancés , ils euflent 
extrêmement fouffert , parcequ’elle leur 
auroit donné 4 plomb. Il eft vrai pour- 
tant que l’Infanterie de Vaca de Caftro 
en fouffric beaucoup , & en reçut bien 
du mal, 4 caufe qu’elle étoit dans un 
lieu plus élevé , où les boulets don- 
noient dire&ement , fi bien qu’un feul 
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emporta toute une file , & fit ouvrir le 
bataillon : mais les Capitaines le firent 
promptement remettre en ordre , en cou- 
rant lepée à la main , 8c menaçant de 
tuer ceux qui ne fe rangeroient pas ; 
ainfi il fe referma. Cependant le Sergent 
Major , François de Carvajal , retenoic les 
Capitaines 8c les empêchoit de donner, 
attendant que la fureur de l’artillerie 
diminuât un peu. Alors la Cavalerie 
étant montée un peu plus haut fur la 
colline , les Arquebufiers de Dom Die-: 
gue tuerent Pedro Alvarez Holguin , & 
Gomez de Tordoya , 8c leurs déchar- 
ges en' blelfoient 8c tuoient toujours 
quelques autres. Là-defiiis le Capitaine 
Pedro de Vergara fe voyant bleflé d’un 
coup d’Arquebufe , commença à crier 
hautement contre la Cavalerie, difant, 
qu’ils devoifent donner s’ils ne vouloienç 
bientôt voir périr toute l’Infanterie 
qui étoit expofee à tout le feu des en- 
nemis. Incontinent les Trompettes fon- 
nerent la charge , & les Efcadrons de 
Vaca de Caftro s’avancèrent : ceux de 
Dom Diegue faifant auflî de leur côté 
le même mouvement , les reçurent avec 
beaucoup de courage , fi bien qu’ils fe 
joignirent ; le choc fut rude , prefque 
foutes les lances de côté & d’autre Fu-r 
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Srent rompues , & plufieurs Cavaliers 
de l’un èc de l’autre parti tombèrent 
morts ou bielles. Puis ils mirent l’épée 
à la main , Sc commencèrent un fanglant 
combat à coups de fabre , de mralTue &c 
de hache : il y avoir des Cavaliers qui 
fe fervoient de coignées » comme celles 
qu’on a pour fendre le bois , qu’ils te- 
noient des deux mains , & en donnoient 
de fi grands coups , que ni cafque , ni 
autre armure n’étoit capable d’y réfifter* 
Us combattirent ainfi quelque temps avec 
beaucoup de furie, jufqua ce qu’étant les 
uns & les autres hors d’haleine , il pri- 
rent un peu de relâche. Là-delTus l’In- 
fanterie de Vaca de Caftro s’avança con- 
tre celle deDom Diegue ,. Carvajal mar- 
chant à la tête, & les encourageant au- 
tant qu’il lui étoit poflible & par fes pa- 
roles &c par fon exemple. Ne craignez 
point l’artillerie > leur difoit-il , je fuis 
aufli gros que deux de vous enfein- 
ble , & cependant je ne la crains point , 
& vous voyez combien de boulets paf- 
fent auprès de moi fans me toucher : puis, 
afin qu’on ne s’imaginât pas qu’il fe fioic 
fur fes armes qui étoient bonnes , il ôra 
fa cotte de maille & fon cafque ôc les 
jetta par terre , demeurant avec un /im- 
pie pourpoint de toile. Il s’avança 
Jcmel, Ee 
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cetre maniéré marchant droit à Partille- 
rie ; tous les autres le fuivirent fi bien , 
qu’ils la gagnèrent & s’en rendirent les 
maîtres, ayant tué plulieurs de ceux qui 
la gardoient , puis ils la pointèrent con- 
tre leurs ennemis : cela fur poulie avec „ 
tant de vigueur , & réuffit li heureufe- 
raenr , qu'on attribua à cetre adtion la 
plus grande partie de la viéfcoire Ce- 
pendant le jour manquoit , & la nuit de- 
venoit obfcure , fi bien qu’ils ne fecon- 
noiifoient prefque plus les uns les au- 
tres que par la voix. La Cavalerie après 
quelques momens de relâche , avoir re- 
commencé le combat , Sc déjà la vic- 
toire panchoit du côté de Vaca de Caf- 
tro , lorfqu’il vint lui-même à la charge 
avec fes trente Cavaliers de réferve ; 
il attaqua à la main gauche où il y avoir 
deux Compagnies de Dom Diegue qui 
faifoient encore ferme , quoique la plu- 
part des autres commençafient à plier. 
En attaquant, il cria , victoire , victoi- 
re , ce qui n’empêcha pas que le com- 
bat ne fût encore opiniâtre^ôc vigou- 
reux de part & d’autre dans tet en- 
droit : il y eut quelques Cavaliers , du 
nombre de ces trente 3 qui furent blefies ' 
renverfés par terre , & le Capitaine 
iXimenez , N. de Mentale 3 qui étoit 
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«le Médina del Gampo , &c quèlques au- 
tres Cavaliers y - furent tués. Enfin , ceux 
de Vaca de Caftro s’opiniâtrèrent avec 
tant de réfolution , que les gens de Dom 
Diegue tournèrent le dos & prirent la 
fuite en défordre. On les pourfuivit , 

& on en tua & bleffa plufieurs. Il y 
eut deux de leurs Capitaines , l’un nom- . 
mé Bilbao , & l’autre Çhriftoval de Sofa , 
qui , quand ils virent tourner le dos 'à 
leurs gens , furent fi pénétrés de douleur 
& de rage , qu’ils fe jetterent comme des 
défefpérés au travers des ennemis , frap- 
pant a droite &c à gauche , & criant l’un ÔC 
l’autre de toute leur force : Je fuis un 
tel j qui ai tué le Marquis. Ce qu’ils con- 
tinuèrent jufqu’à ce qu’on les eût mis 
en pièces. Plüfieurs des gens de Dom 
Diegue fe fauverent â la faveur de l’obf- 
curitéde la nuit , & quelques-uns pour 
n’être pas reconnus & fe fauver plus 
-aifément , jetterent leurs écharpes, &c 
en prirent de celles des ennemis qu’ils 
trouvoienr morts ; car les écharpes des 
uns & des autres étoient fort différen- 
tes, celles des Troupes de Vaca de Caf- 
tro étant rouges , & celles de gens de 
Dom Diegue blanches. La victoire de- 
meura donc à Vaca de Caftro bien qu’a- 
vant d’en venir aux mains il eûr perdu 
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beaucoup plus de monde que fon ennerm^ 
de forre qu’alors Dom Diegue fe croyoic 
afifuré d’être vainqueur. Les fuyards , qui 
penfoient fe fauver par la Vallée > fu- 
rent tous tués par les Indiens, & cent 
cinquante Cavaliers qui s’enfuirent d 
Guamanga , diftante de deux lieues où 
s’étoit donnée la bataille, y furent dé- 
farmés & pris par le petit nombre d’ha- 
bitans qui étoient demeurés dans cette 
Ville. Dom Diegue s’enfuit à Cufco r 
où Rodrigue deSalazar de Tolede, qui 
y étoit ion Lieutenant , & Antoine 
Ruiz de Guevara un des Magiftrats, le 
firent prendre prifonnier , cc avec lai 
Diegue Mendez , compagnon de fa fuite. 
Ainfi finit l’autorité 8c le gouvernement 
de Dom Diegue , qui s’érant vu un jour 
Seigneur 8c Maître du Pérou , fe vit le 
lendemain arrêter prifonnier par des Offi- 
ciers créés & établis de fa main , qui en 
uferenc ainfi de leur propre ïnouvement, 
& fans en avoir reçu l’ordre de perfon- 
ne. Cette bataille fut donnée le fêiziéme 
jour de Seprembre de l’an mil cinq cens 
quarante-deux.,, 
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Vaca de Cafiro donne des louanges à fes 
Troupes & leur rend grâces de la vic- 
toire qu’il venoit de remporter par leur 
courage. 

U» e grande partie de la nnir fe paf- 
fa avant qu’on pût rafiembler l’Ar- 
mée viékorieufe , parceque les foldats 
étoienc occupés à piller les tentes de» 
gens de Dom Diegue,oùiIs trouvèrent 
beaucoup d’or & d’argent , & tuerent 
quelques foldats qui s’y étoient cachés T 
ou qui étant bleflës n’avoient pû fuir- 
Après qu’on l’eût enfin raffemblée , on> 
fe tint encore fur fes gardes » & on fit 
demeurer en ordre & fous les armes ,, 
tant l’Infanterie que la Cavalerie , parce- 
qu’on craignoit que les Troupes de Dom 
Diegue fe ralliaient. Vaca de Cafiro 
palTa la plus grande partie de la nuit à 
donner des louanges de faire des earef- 
fes à toute fon Armée en général , 8c 
rendre grâces à chaque foldat en parti- 
culier d’avoir fi bien fait fon devoir. Il 
y eut dans cette bataille plufieurs Ofl*- 
ciers & plufieurs foldats de l’un de de 
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l’autre parti qui fe fignalerent beau- 
coup : Dom Diegue en particulier s'y 
diflingua fort , & fit paroître beaucoup 
de courage de de valeur , faifant plus 
qu’il ne' fembloir qu’on dût attendre 
de fon âge , qui n’étoit que de vingt- 
deux ans : il étoit animé par la confidé- 
ration de la mort de fon pere , donc il 
croyoit la vengeance jufte : il y eut aufli 
quelques-uns de ceux de fon Armée qui 
l'imiterent fort bien. Du côté de Vaca 
de Caftro , ils étoient animés par le dé- 
fir de venger la mort du Marquis, pour 
la mémoire duquel ils confervoient un 
amour 5 c une fidélité inviolable, fi bien 
qu’aucun péril n’étoit capable de les 
étonner, ni les empêcher de faire leur 
devoir pour en venir heureufement û 
bout. Il mourut des deux côtés envi- 
ron trois cens hommes , parmi lefquels 
il y avoir plufieurs Officiers & perfon- 
nes de marque , comme Pedro Alvarez 
Holguin 8c Gomez de Toidoya , qui 
pour fè faire diftinguer dans cette oc- 
cafion , étoient vêtus de velours blanc 
en broderie d’or par-deffus leurs armes , 
ce qui les faifoit ajifémenr remarquer , 
& fut caufe qu’ils furent tués par les 
Arquebulîers , comme on l’a dit. Alfonfe 
d’Alvarado fe -fignala aulfi beaucoup! 
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Carvajal tout de même j qui Tans crain- 
dre aucun péril, marcha droit à l’artil- 
lerie des ennemis , bien qu’elle tirât 
continuellement , &. que les Arquebu- 
fiers qui la gardoient filfent de leur cô- 
té un fi grand feu , qu’il fembloit im- 
poflible d’éviter qu’il n’y eut quelque 
balle qui l’atreignîr. On eut dit que ce 
mépris de la mort la faifoit fuir de lui , 
comme en effet il arrive fouvent dans 
les plus grands périls, que celui qui les 
brave s*en fauve , & que ceux qui les 
craignent le plus y périfTent : cela fe 
vit dans cette bataille , où un jeune 
homme qui n’ofa s’expofer aux coups , 
& s’alla cacher de peur derrière un ro- 
cher , y eut la tête caffée par un éclat 
de pierre qu’un boulet de canon en fie 
fauter , & fut ainfi tué dans le lieu où 
il croyoit s’être mis en furecé. Les prin- 
- cipaux de ceux qui fe fignalerent dans 
cette bataille , & dans les difpofitions 
& les affaires qui la concernent pour la 
;< faire réuflir heureufement comme elle 
:'f fit , furent le Licencié Carvajal , Fran- 
çois de Godoy , Diegue d’Aguilera , 
i Nicolas de Ribera , Jerome d’Aliaga , 
;! Jean de Barbaran , Michel de la Cerna , 
Lope de Mendbze , Diegue Cqnteno , 
jji Melchior Verdugo , Chriftoval de Bar- 
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rientos 9 Gômez d’Alvarado , Gafpa£ 
Rodriguez , Dom Gômez de Luna , 
Pedro de Hinoiofa » François de Car- 
vajal , Dom Pedro Porco Carre ro y Al- 
fonfe de Caceres , Diegae Orcis de Guf- 
man ,Sébaftien de Merle , François d’Anv 
puero, & plusieurs autres. Outre ceux-là, 
il y en eue quelques-uns qui avoient été 
du parti d’Almagre , & qui, comme on 
Fa dit , fuivirent Vaca de Caftro , parce- 
qu’il agifToic au nom de Sa Majefte , 
lefquels fe fignaîerent auffi beaucoup , 
dont les Principaux furent , Pedro Alva- 
rez Holguin , Dom Alfonfe de Monte- 
mayor , Jean de Sayavedra , Martin de 
Robles , Lorenço d’Aldana , Dom Cbrif- 
toval Ponce de Leon , Pablo de Mene* 
fes, Vafco de Guevara , le Maître des 
Comptes Jean de Gufman , Diegue 
Nuguez de Mercado , Pero Lopez 
d’Ayala , Diegue Bezarra , Diegue Mal- 
donat , Jean Garcia , Diegue Gallego, 
François Gallego , Pero Ortiz , Alfonfe 
de Mefa , Denis de Bouadilla > Louis 
Gardas de faint Marnez , Garci Gutier- 
rez d’Efcobar , Marc d’Efcobar , Jean 
d’Horbaneja , Diegue d’Ocampo > Sc 
plufîeurs autres. Vaca de Caltro leur 
donna à tous , ou au moins à la plupart, 
de quoi vivre , lorfqu’il fit le partage du 
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• Vaca de Cajlro fait punir quelques-uns de 
ceux qui avoient fuivi Dom Ditgue 
& pardonne aux autres . 

T j A nuit de cette vi&oire il gela bien 
forr , de forte que le froid fit mou- 
rir plufieurs de ceux qui éroienc blettes. 
Il n'y eut que le feul Gomez de Tordoya 
qui n’étoit pas encore mort , Sc Pedro 
Anzurez qui étoit blette , & qu’on ne put 
panfer , parceque le bagage n’éroit pas 
encore arrivé. Le lendemain dès le ma- 
tin Vaca de Caftro fit foigner les blettes 
qui étoient au nombre de plus de qua- 
tre cens , & fit aufli enterrer les morts : 
il fit tranfporter les corps de Pedro Al- 
varez & de Gomez de Tordoya , à la vil- 
le de Guamanga , où ils furent enfuite en- 
terrés avec beaucoup de magnificence*. 
— \c*~ 
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Dès le meme jour il, fie couper la pêtç 
à quelques - uns des prifonniers qui 
^voient eu part à la mort du Marquis ? 
£c le jour fuivant étant allé à Guamanga j 
il trouva que le Capitaine Diegue de 
Royas avoit fait fournir le même fup- 
plice à Jean Tello , &: à quelqu’aucrqs 
Capitaines. Vaca de Caftro donna or- 
dre ail Licencié de la Gama de faire faiffe 
juftice des autres , en les faifant punir 
comme ils le méritoient : celui-ci, fui- 
vant fes ordres 5 en fit pendre- queLques* 
pns , ôc couper la tête à d’autres , jus- 
qu’au nombre de quarante en tout , de 
çeux qui étoient les plus coupables ;.JJ. 
-en bannit quelques-autres > ôc pardonna 
à tout le relie , fi bien qu’il y eut envi- 
ron foixante perfonnes en tout qui fu- 
rent punies par juftice. Après cela on 
donna permiflion à tous ceux qui étoient 
domiciliés de fe retirer dans leurs mai- 
ions. Vaca de Caftro s’en alla enfuiteà 
Cufco , où il fit faire le procès à Dom 
Diegue , & quelques jours apres lui fit 
couper la tête. Diegue de Mendez & 
deux autres prifonmers , fe fauverent 
de prifon , & s’en allèrent trouver l’Ynca 
qui s’étoic reriré dans ces montagnes 
.qu’on nomme les Andes > qui font comr 
inaççe$bles f où jl eli ifiipolljbiç 
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: i ■ « 3 ’attaqusr ceux qui s’y font retirés , par 
5 la difficulté des pa(Tages. L’Ynca le re- 
<çut avec joie , & témoigna être fenfi- 
blement touché de la -.mort, de Dom 
•;j Diegue, donc il étoit^fort ami. Il le lui 
: avoir témoigné en lui envoyant plufieurs 

2- cottes de maille , corfelets , cuiralTes &C 
autres armes de celles qu’il avoir prifes aux 
Efpagnols qu’il a voit vaincus 8c tués lorf- 
qu’ils alloienc par ordre du Marquis au 
î fecours de Gonzale Pizarre & de Jean Pi- 
■îtarre à Cufco : il avoit auffi toujours eu* 
-foin de tenir fecretement des Indiens 
‘gn divers endroits afin d’être prompte-, 
ment instruit du fuccès de la bataille. r 

j • 

’) 

1; CHAPITRE XXII. . 

*i * * • \ # « . , 

Vaca de Cajlro envoie des gens de divers 
côtés pour découvrir Le Pays. 


j\pres la mort de Dom Diegue, tk 
la diflipation entière de fon parti , la 
> ■ paix fe trouvant par- là rétablie dans 

2 tout le pays , il fembla à Vaca de Caftro 
Il qu’il ne pouvoir honnêtement congé- 
dier fes troupes , n’ayant pas de quoi 
les récompenfer comme il auroit fouhai- 
ji ’ te ; il prit dpnc le parti de les envoyer 
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faire des conquêtes &c des découverte* 
dans le pays. Ainfi il fie retourner le 
Capitaine Vergaraavec fes gens à la con- 
quête des Bracamoros , d’où il i’avoic 
tiré. U envoya les Capitaines Diegue de 
Royas & Philippe Gutierrez , avec plus 
de trois cens hommes vers l’Orient pour 
découvrir le pays , où ils firent depuis des 
établiflemens du côté de la riviere de la 
j Plata. Il envoya aufiî un nommé Monroy 
àU' Chili pour mener quelque fecours 
* au Capitaine Pedro Valdivia. Il donna 
ordre au Capitaine Jean Perez de Gue- 
Arara d’aller à la conquête du pays de 
Mullobamba qu’il avoir découvert. Ce 
pays eft fort montueux , & il y a deux 
grandes rivières qui prennent leur four» 
ce dans la pence de ces montagnes, ôc 
qui, copient de-[à vers la trier du Nord. 
L’une de çes rivières eft le Maragnon, 
dont nous avons déjà parlé , & l’autre 
la riviere de la Plaça. Les Habirans de 
ce pays font les C'aribes > qui font An- 
tropophages. Le pays eft fort chaud , fi 
' bien qu’ils vont nuds , ou peu s’en faut, 
« n’ayant que quelques! haillons autour 
du corps. Jean Perez eue en ces lieux 
connoifiànce d’un grand pays qui eft 
-par de -là les montagnes vers le Sep- 
'■ tçwrion , où il y a de riches mine* 
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<Pôr , ou on trouve des chameaux', ÔC 
des poules comme celles de la nouvelle 
Efpagne on y trouve auÛi des brebis 
beaucoup plus petites que celles du 
Pérou. Il faut arrofer tout ce qu’on, 
feme en ce pays-là , parcequ’il y pleut 
fort rarement. Il y a un Lac donc les 
bords font fort peuplés. Dans toutes 
les rivières il y a certains poillons qui 
font de la forme & de la grandeur des 
plus grands chiens , qui tuent & man- 
gent les Indiens qui entrent dans les rir 
vieres , ou même qui palîent auprès y 
car ces animaux fortent aulü de l’eau 
& marchent fur la terre. Ce pays elt 
borné du côté du Septentrion par le 
Maragnon , à l’Orient par le Brelil que 
les Portugais pofledent , au Midi par la 
rivierede la Plata : on dit auifi que c’ell 
en cet endroit que font ces Amazones , 
dont Orellana ouit parler. Vaca de 
Caftro , après avoir ainfi envoyé fes Ca- 
pitaines en divers endroits , demeura plus 
de dix huit moisàCufco, farfant le par- 
tage des Indiens qui n’avoient point 
d’occupation , en les diftribuant comme 
il le jugeoit à propos , mettant toutes 
chofes en bon ordre dans le pays , 8c 
' faifant des réglemens 8c des ordonnan- 
ces fort utiles pour la confervation des 
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Indiens. Dans ce temps même OTï dé- 
couvrit dans le voifinage de Cufco le$ 
plus riches mines d’or dont on ait ouf 
parler de nos jours , particulièrement 
dans une riviere qu’on nomme Cara- 
baya, où un Indien en recueillit dans un 
jour la valeur d’un mare. Tout le Pays 
éroit donc alors fort tranquille : les In- 
diens éroient protégés , ôi remis des 
grandes fatigues qu’ils avoient foufferte*' 
pendant la guerre : alors Gonzale Pizar- 
fe vint à Cufco \ car jufques là il n’en 
avoit pù obtenir la permiflion : & après* 
y avoir demeuré quelques jours, il s’en 
alla dans le pays des Charchas s’occuper 
à fon ménage & à fes affaires de campa- 
gne , jufqu’à ce que le Viceroi Blafc© 
Nugnez Vêla vînt au Pérou» comme oût 
le dira dans la fuite. 


CHAPITRE XXIII. 

Ordonnances de Sa Majeflé pour le Goü~ 
yemement des affaires des Indes. Blafco 
Nugne % V ela va au Pérou en qualité de 
Viceroi pour les faire exécuter ► 

D« s ce temps-là , & même un peit 
auparavant , quelques Religieux mus * 
,ce leur fembloit , par un bon 2 «le w 
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àllerent informer Sa Majefté , & les Sei- 
gneurs de fon Confeil * des grande^ 
tharges que les Efpagnols eh général 
impofoienr furies Indiens , & des cruau- 
tés qu’ils exerçoient contr’eux , les 
Inaltrairant dans leurs perfonnes , même? 
jufqu’à les tuer ; leur enlevant cous leur» 
biens , par les impoficions exceflives 
dont ils les chargeoient , 8c les con- 
traignant de travailler aux mines 8c à 1» 
pêche des perles où ils périlïoient tous , 
ae maniéré que le nombre en diminuoit 
fi fort i 8c il étoic déjà fi petit qu’en peu 
de temps il n’en demeurcroit aucun de 
tefte ni dans la nouvelle Efpagne , nt 
dans le Pérou , ni dans les autres lieu* 
où il y en avoit encore ; mais qu’ils pé- 
tiroient tous , comme cela étoit arrivé 
dans les Ifles de faint Domingue , de Cu- 
ba , de faint Jean , de Porto Rico, delà 
Jamaïque & dans quelques autres t où il 
n’y avoit plus , pour ainfi dire , ni trace 
ni mémoire des Indiens autrefois Habi- 
tans naturels de ces lieux. Pour perfua- 
der mieux cela à Sa Majefté , ils y ajou- 
taient le récit de quelques cruautés par- 
ticulières que les Efpagnols avoient exer- , 
cées contre les Indiens : 8c ils y en joi- 
gnoient d’autres dont les faits n’étoienr 
point avérés , 8c qu’on n’a jamaisété aftit- 

F f iii ; 
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ré qui fulïent véritables. Qu’une des 
principales caufes de ce mat &de la def- 
truétion de ces pauvres peuples venoit 
des grands fardeaux qu’on faifoit porter 
à ces Indiens 3 fans garder en cela ni 
l’équité ni la modération qui euiTent 
été nécedaires. Qu’au refte , ceux qui 
avoienu pou(Té les chofes dans un plus 
grand excès étoient les Gouverneurs ÔC 
leurs Lieurenans , les Officiers de Sa 
Majefté , les Evêques , les Religieux 8c 
les autres perfonnes favorifées ôc privi- 
légiées , qui fe liant fur leur autorité ÔC 
leurs privilèges , s’afluroient qu’il n’y 
auroit aucunes peines contre eux pour 
cela , ce qui leur faifoit commettre tous 
ces excès avec d’autant plus de liberté 
Ôc de hardieffie. Celui qui preiïa 8c qui 
infifta le plus fur ces remontrances , fut 
un Religieux de l’Ordre de faint Domi- 
nique , nommé Frere Barthélémy de las 
Cafas , que Sa Majefté pourvut de l’E- 
yêché de Chiapa. . L’Empereur ayant 
donc oui toutes ces chofes , ôc délirant 
d’y apporter quelque remede, à quoi il 
fe croyoit obligé en confcience , ainfi 
qu’on le lui avoir fait entendre : fur les 
informations qu’on lui préfenta là-def- 
fus , il lit affiembler non -feulement tous 
çeux qui étoient de fon Confeil des 
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Indes , mais aufli plufieurs autres perfon- 
nés éclairées , gens de Lettres & de pro* 
bité. Dans cette aflemblée on examina, 
foigneufement les chofes, 5c après plu- ' 
fieurs confidérations faites fur la matiè- 
re, on dretfa quelques reglemens par 
lefqnels on efperoit de remedier aux 
maux 6c aux inconveniens qui avoienB 
été reprefentés par Frété Barthélémy. Ce 
reglement portoit qu’on ne pourroit for- 
cer aucun Indien de travailler, aux mi- 
nes ni à la pêche des perles , qu’on ne 
leur impoferoit point de charges excelïï- 
ves , & que même on ne les obligeroit 
à porter les fardeaux que dans les lieux 
où on feroit deftitué des moyens de faire 
autrement : qu’on les paieroit de leur 
travail , & qu’on fixeroit les tributs qu’ils 
feroient obligés de payer aux Efpagnols 
que tous les Indiens qui demeureroienc 
libres par la mort des maîtres à qui ils 
appartenoient , feroient après cela au 
Roy. L’Ordonnance portoit encore » 
qu’on remettroit en liberté tous les In- 
diens qui éroienc dans la polFefïîon &c le 1 
partage de tous les Evêques des Indes , 
des Monafteres 5c des Hôpitaux : comme 
aulli de ceux qui feroient Gouverneurs, 
ou leurs Lieutenans , ou Olbciers de Sa; 
Majeftc , fans qu’ils les pufl'ent retenir * 
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quand même ils protefteroient là-defltté 
d’aimer mieux quitter leurs Charges. 
On ordonnait que cela auroit lieu par- 
ticulièrement , & feroit exactement ob- 
servé au Pérou * par tous ceux qui 
à'voient eu quelque part dans les mou- 
Vemens & les troubles qui y étoienfc 
Arrivés entre Dom François Pizarre & 
Dom Diegue d’Almagro , & que tous 
tes Indiens qui- d’une maniéré ou de 
Fàutre feraient remis en liberté 3 com- 
fne auflî tous les tributs qu’ils payoient , 
appartiendraient à l’avenir à Sa Majefté.; 
Il eft évident que cçtte derniere claufe 
faifoit qu’il n’y avoir perfonne. dans 
tout le Pérou qui pût retenir Tes Indiens. 
En effet * il eft aifé de Voir par toute 
cette Hiftoire * qu’il n’y avofit aucun 
Efpagnol ni grand ni petit , qui n’eût 
tu quelque attachement pouf l’urt des 
deux partis , même avec autant de pa£- 
/ion , que s’il y fût allé de leurs biens ôt 
de leur vie. Cela s’étoic même étendu 
K<î“’ aux Indiens du pays , à qui il arri- 
va' fouvent d’avoir des démêlés * des 
diPputes' ^ 1 des querelles les uns contre 
les autres , jûfqu a en Venir aux mains 
pour ces deux partis , les uns tenant pour 
ceux du Chili , comme ils appelloienc 
les parcifans de Dom Diegue , & les 
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Autres pour ceux de Pachacama , appel-* 
lant ainfî ceux qui fuivoient le parti dif 
Marquis* Entre plufieurs autres chofes 
outre celles qui étoient portées par le 
réglement donc on vierit de parler , & 
qu’on avoir jugé convenables pour le? 
gouvernement de ces Provinces éloi- 
gnées , il y en avoit une qui regardoic 
le Pérou en particulier. On connderoit 
que ce pays étoit le plus riche & le plus' 
confidérable de ceux qui apparteiloient? 
a Sa Majefté dans l’Amérique, & qu’it 
dépendoit de l’Audience Royale réfiden- 
te dans la Ville de Panama où il n’y a- 
voic que deux Auditeurs, ce qui faifoitf 
que les affaires fouffroient de grands re- 
tardemens 9 &c ne fe pouvoient prefque’ 
expédier à propos , le Pérou étant , conw 
me il étoit , fort éloigné de Panama ; & 
fur tout encore y parceque y comme on ! 
l’a déjà remarqué ci-devant , la plus? , 
grande partie de l’année on ne pou voit 
y aborder. On difoit donc là-deffus qu# 
c’étoit fans doute la raifon qui avoit em-' 
pêché qu’on ne pût apporter les remedes 
convenables aux maux & aux inconvé- 
niens donc on vient de parler , & qu’à- 
Pavenir on ne pourroit non plus remé- 
dier à ceux qui furviendroient : c’efl: 
pourquoi on jugeoic à propos de caflèur 


Digitized by Google 


^4^ HlSTOÎRf • * 

l’Audience de Panama , & d’en établir ilft# 
nouvelle fur les frontières de Guatimala 
8c de Nicaragua, dont le Licencié Maldo- 
nat qui étoit Auditeur de Mexique fut le 
Président , 8C du Refforc de laquelle fe- 
roit la Province de Terre-ferme. Qu’à 
l’égard du Pérou , on y érabliroit une 
nouvelle Audience * compofée de quatre 
Auditeurs * & d’un Prélident qui por- 
teroit 'Je titre de Vieeroi 8c Capi-, 
taine -Général , parcequ’on jugeoit cela 
abfolument nécellaire à caufe de l’im- 
portance des affaires de ce pays. Ces 
reglemens furent faits 8c publiés dans 
la Ville de Madrid l’an mil cinq cent 
quarante-deux , 8c incontinent on en 
envoya des copies en divers endroits 
des Indes : ils chagrinèrent beaucoup 
tous ceux qui y avoient fait des con- 
quêtes , 8c particulièrement au Pérou , 
où le préjudice qu’on en recevoir étoic 
plus général i.puifqu’il n’y avoir aucun 
de ceux qui y croient établis qui ne per- 
dît par U à peu près tout ce qu’il poflè- 
doir , 8c qui ne fe trouvât par conféquenc 
dans la nécelli c de chercher de nou- 
veaux moyens pour fubfifler 8c pour vi- 
vre. On difoic ü-deflùs que fans doute 
Sa Majeflé avoir é:é mil informée tou- 
chant ce qui s ecoit pafle , puifque ceux 
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de là Conquête du Pérou. 

qui avoienc fuivi foie le parti d’Almagro , 
foie celui de Pizarre , ne l’avoient faic 
que comme bons & fideles Sujets de Sa 
Majefté , qui fe propofoient de lui obéir 
en obéilfant à ceux qu’ils regardoient 
comme Gouverneurs , agilTant en l’on 
nom & par fon autorité. Que de plus 
ils s’étoient trouvés dans une nécefficé 
• abfolue de leur obéir de gré ou de force , 
.& qu’ainfi ils n’étoient coupables d’au- 
cun crime, ou qu au moins s il y avoir 
quelque faute , elle ne méritoit aiTuré- 

- ment pas qu’on les dépouillât ainli de 
leurs • biens. Ils ajoutoient encore , que 
dans le temps qu’ils découvrirent à leurs 
propres frais le Pérou , on étoit exprelle- 
ment convenu avec eux , qu’on leur 
donneroit les Indiens pour toute leur 

t vie , ôc que même après leur mort ils 
-feraient à leurs fils aînés, ou à leurs ferft- 
: mes , au cas’ qu’ils mourulfent fans 
laitier d’enfans. Qu’en confirmation 8c 
en conféquence de cela meme , peu de 
temps après Sa Majefté avoir envoyé 
ordre à tous ceux qui avoient eu parc 
à cette conquête de fe marier dans un 
certain temps marqué , fous peine de 
perdre leurs Indiens , en quoi la plupart 

- avoienc obéi , & qu’ainfi il n’émit pas 
c j ufte qu a préfent qu’ils étqient vieux 3Ç 
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calfés , &; qu’ils avoient leurs femmes 
j&c leyis familles , on les dépouillât de 
leurs biens & des moyens de fubfifter, 
dans le temps qu’il crpyoient goûter 
quelque repos , & jouir du fruit de leurs 
travaux » d’autant plutôt qu’ils étoient 
avancés en âge , & n’avbient plus allez 
de fanté , ni alTez de force pour aller 
.chercher de nouveaux pays & entrepren- 
dre de faire de nouvelles découvertes. 
Il y en eut donc plufieurs qufi fe rendi- 
. yent de divers endroits à Cufco pour re- 
i préfenter toutes ces chofes au Licen- 
cié Vaca de Caftro qui y étoitv. Il leur dit 
. là-delfiis, qu’il étoit fortement perfuadé 
yjuefi Sa Majefté étoit bien informée de 
la vérité des chofes , elle y apporteroit 
fans doute quelque remede ; qu’ainfi il 
jugeoit à propos que les Procureurs 
-eu Syndics de. toutes les Villes s’alfem- 
blaftènt a & nommaient quelques-uns 
:d’entr’eux pour aller pardevers Sa Ma- 
jefté , & fon Confeil Royal , afin de leur 
* yepréfenter le vrai .état des chofes , & 
les fupplier très - humblement d’y vou- 
f loir apporter le remede convenable , par 
-j la révocation ou le changement de ces 
■ ordonnances qui les réduifoient à de fi 
r fâcheufes extrémités. Que pour faci- 
liter de fa parc leur alfemblce, & faire 
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^ue -tous sy pulTent plus aifément trou? 
ver , il fe rendroic à la Ville de los Reye's 
£omme étant plus dans le centre S>Ç 
vers le milieu des autres Villes, tant de 
|a plaine que de là montagne, &qu’ainft 
il partageroit de bon cœur la peine , 
leur épargneroit une partie du che- 
min , pour trairer enfemble de cette af- 
faire. Il partit donc en effet de Cu'fcQ 
pour fe rendre à los Reyes , menant avec 
lui les Syndics de toutes les Villes de cè 
yoifinage , & étant accompagné de plu- 
sieurs Gentilshommes , & autres peribnU 
nés confidérables. • ‘ • ' 

•'•••• ' V." '.T 

CHAPITRE XXIV. 

J)e la CommiJJlon & du voyage de HlaJcQ 
Nugnei Vêla 4 Viceroi du Pérou y & 
; 1 des Auditeurs & autres Officiers qui 
* 1 V accompagnèrent. ' 

*1 f , \ ’ 

Jv an mil cinq cent quarante A troi$ ? 
à - peu - près dans le même - temps que 
ce dont on vient de parler dans le Cha- 
' pitre précédent fe pafîbit au Pérou , Sa 
‘Majefté en conféquencé ; &■ pour lexé- 
cution du réglement qu’on a rapporté', 
pomma pour Viceroi &Préfidentdç ^ 
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pays-là , Blafco Nugnez Vêla , de la 
Ville d’Avila , qui écoic alors Commif- 
Jfaire général des Douanes de Caftille , 
parcequ’il l'avoir connu pour un hom- 
me de capacité & d’expérience , tant 
dans cette Charge qu’en d’autres em- 

J >lois qu’il avoit exercés auparavant dans 
es Villes de Malaga &: de Cuença , &de 
plus pour un homme droit, qui rendoic 
.exa&ement jultice fans aucun égard pour 
perfonne , exécutant les ordres du Roy 
ponctuellement 6c fans aucun détour. 
Sa Majefté nomma aufli pour Auditeurs 
le Licencié Cepeda dé la Ville de Tor- 
defillas , qui étoit alors Auditeur dans 
les Ifles Canaries, le Doéteur Lifon de 
Texada de la Ville de Loyronne , qui 
droit Préteur des Nobles de l’Audience 
Royale de Valladolid , le Licencié Alva- 
rez , Avocat de la même Audience , 6c le 
Licencié Pedro Ortiz de Zarate de la 
Ville d’Ordugna , qui étoit grand Pré- 
vôt de Ségovie , 6c pour Maître des 
Comptes, tant du pays du Pérou que 
de la Province de Terre-ferme , Au- 
guftin de Zarate Secrétaire de fon Con- 
leil Royal •$ car depuis la découverte 
de ces Provinces 9 on n’avoit point 
fait rendre compte aux Tréforiers , ni 
aux autres Adminiftrateurs des revenus 

Royaux. 
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Royaux. Tous ceux qu’on vient de 
nommer , s’embarquèrent ôc mirent à la 
voile au Port de San-Lucar de Barrame* 
da le premier jour du mois -de Novem-j 
bre de l’an mil cinq cent quarante trois : 
ils arrivèrent heureufement au Port de 
la Ville nommée («) Nombre de Dios , 
où ils tirent quelque fejour , pour. Taire 
les préparatifs qui leur étoient néceC-r 
Paires pour ieur navigation de. quelques 
jours par la mer du Sud. Le Vieferoi 
le preiloit fort , il s’embarqua dans uri 
yailfeau qu’il avoit fait équiper y . 8c mit 
à la voile ,à la mi-février de l’an mil 
cinq cent quarante trois , fans vouloir 
attendre aucun des Auditeurs , bien 
qu’on l'en priât. Ils ne purent s’empèr 
cher d’en avoir quelque relTentjment : 
outre qu’il s’étoit déjà patfé entr’eux 
quelques perites chofes , qui , quoi- 
qu’elles ne fu lient pas de grande im-r 
portance 3 n’avoient pas laide de. faire 
quelque imprellion dans leurs efpriES , 
ëc de faire à peu près connoîcre les ienr 
timens qu’ils avoient les uns pour les 
autres. Avant que le Viceroi partît de 
ce lieu , il commença à mettre à exé- 
cution un des réglemens qu’il portoir» 


i (a^ Nom de Dieu , VUU de ï Amérique. 
Jomt I, ,Gg 
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par lequel il éroit ordonné que les Tn£ 
diens auroient la liberté de retourne!? 
dans le pays de leur nailfance , s’ils en 
étoient hors par quelque occafion que 
Ce pût être: ainfi il commença à raflem- 
bler tous les Indiens qui fe trouvoient 
dans cette Province , & qui étoient ori- 
ginaires du Pérou. Le grand commerce 
entre ces deux Gouverneurs faifoic 
que le nombre de ces Indiens étoit fore 
confiderable : il les fit tous embarquer 
dans fon navire aux dépens de leurs 
maîtres. Il fe rendit heureufement ÔC 
en peu de tems au Pérou , débarqua 
au Port de Tumbez , faifant de-là ton 
voyage par terre , ôc commençant à faire 
executer les ordres qu’il porroit, dans 
tous les lieux qui fe trouvoient fur fora 
paflage. A l’égard des uns , il regloit ÔC 
fixoir les charges & les impofitions 
qu’ils pouvoient mettre fur les Indiens , 
Ôc les tributs qu’ils en pouvoient tirer t 
aux autres , il leur ôtoit entièrement 
tous les Indiens qu’ils avoient , pour les 
mettre au rang de ceux qui appartenoierf 
à Sa Majefté. Cela fut caufe que quel- 
ques pa ticuliers qui s’y trouvoient fore 
interelTes , & en général tous les Habi-* 
tans des Villes de Saint Michel ôc de- 
Xiuxillo comparurent devant lui > le 

Ci ' 
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fuppliant très- humblement , 6c avec de 
grandes inftances , qu’au moins il vou- 
lût bien furfeoir l’exécution de ces ré- 
glemens fi rigoureux , jufqu’à la venue 
des Auditeurs , & qu’alors ils fe ren- 
droient à Lima pour demander jufti- 
ee fur leur très - humble fupplication. 
Ks alleguoient encore , pour appuyée 
leur demande , qu’il y avoit un article 
des reglemens qui portoit , qu’ils fe- 
roient mis à execution par le Viceroy » 
Sc les Auditeurs conjointement * 6c 
qu’ainïi il n’étoic pas en droit d’en prem- 
ier t comme il faifoit, l’exécution, fe trou- 
vant feul. Toutes leurs raifons 6c toutes 
leurs remontrances furent inutiles , il 
ne voulut point s’y rendre , difant , 
que les ordres qu’il portoit étoient des- 
Loix générales faites pour le bien dtr 
Gouvernement , qui ne pouvoient fouf- 
frir de retardement par leurs requêtes ni» 
leurs fupplications. Il continua donc 
toujours à faire éxécuter les règlement 
jufqu’à ce qu’il fût arrivé à la Province 
de Guavra , qui eft à dix^huit lieues 
la Ville de los Reyes. 


Cgi) 
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CHAPITRE XXV. 

Ce qui Je pajja dans la V ille de loi RcyeS 
à la réception du Viceroi. 

^^ussitôt que le Viceroi fut arri- 
vé au Porc de Tumbez , il envoya 
devant lui à grand hâte pour notifier 
fes pouvoirs Ôc Ton autorité au Licen- 
tié Vaca de Caftro, afin qu’il fe déliftât 
du Gouvernement. On apprit donc tanc 
par le mellager qui apporta ces ordres y 
que par d’autres perfonnes qui vinrenr 
après lui > la rigueur avec laquelle le 
Viceroi faifoit exécuter les ordonnan- 
ces dont il écoit chargé , fans écouter 
là - delfiis ni fupplication ni requête. 
Pour irriter encore plus le monde con- 
tre le procédé du Viceroy on ajoutoit le 
reeit de quelques rigueurs qu’on difoic 
qu’il avoir exercées, qui ne lui étoienc 
jamais venues dans l’efpric. Ces nou- 
velles cauferent tant d’émotion & de 
murmures dans l’efprit de ceux qui ac- 
compagnoient Vaca de Caftro , que 
quelques-uns d’eux lui confeilloient de 
ne point recevoir le Viceroi , mais plû- 
ôc </e protefter contre les ordonnances 
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& contre fa commiflîon, & de ne le recon- 
noîcre en aucune maniéré , puilqu’il s’é- 
toit rendu indigne du Gouvernement , 
en réfutant de rendre juftice aux fideles- 
fujetsdeSa Majelté, & d’écouter favora- 
blement leurs remontrances , faifant pa- 
roître une rigueur exceflive dans l’exé- 
cution des ordres qu’il apportoit. Vaca- 
de Cafto les appaifoit autant qu’il lui 
étoit pofïible , leur difant , qu’ils dé- 
voient s’alTiirer qu’après l’arrivée deÿ 
Auditeurs , & lorfque l’Audience feroit 
une fois formée y ils ne feroient pas plu- 
tôt informés de la vérité , qu’ils écoute- 
roient fans doute favorablement les Ap- 
plications qu’on leur feroit. Qu’au refte- 
à fon égard , il ne pouvoir pas s’empêcher 
d’obéir aux ordres de Sa Majefté. En ef- 
fet, étant près de la Province deGuada- 
chili , qui eft à vingt lieues de la Ville de 
los Reyes , où les provifions du Viceroy 
lui furent notifiées , il fe defilta inconti- 
nent de la Charge de Gouverneur i feu- 
lement avant de le faire , il donna à quel- 
ques perfonnes quelques répartitions- 
d’indiens qui éroienr vacans , dont une 
partie étoit en fon nom. Les principaux 
de ceux qui venoient avec lui voyant 
donc qu’ils 1 importunoient inutilement, 
& qu’il ne vouloir point abfolumenç 
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leur accorder ce qu’ils lui demandoient ï 
ils retournèrent à Cufco ,* difanr pour 
colorer leur retour , qu’ils n’oferoient 
attendre le Viceroi , tandis qu’il- étoic” 
feul : mais que quand : les Auditeurs fe- 
toient arrivés , alors ils retourneroient* 
Non-obftant toutes ces raifons & ces* 
prétextes fpecieux , il n’étoit pas difficile- 
à connoître qu’ils s’en alloient fort émus* 
êc fort chagrins , & n’étoient' pas bien- 
intentionnés. Ils le firent clairement 
connoître peu de jours après ; car étant 
arrivés à la Ville de Guamanga , ils f 
excitèrent un grand tumulte , & fe ren- 
dirent , malgré Vafco de Guevara , mai- 
très de toute l’artillerie que le Licenciél 
Vaca de Caftro avoir lamée en ce lieir 
après la vidtoire qu’il remporta fur Dom' 
Diegue i ils la firent après cela mener & 
Cufco , ayant aflemblé pour cet effet un : 
grand nombre d’indiens. Vaca de Caftrcr 
continua cependanr fon chemin , & fe* 
rendit à los Reyes , où il trouva tour en 
trouble & en confufion , cette Ville 
étant- fort émue fur la queftion , fi* on? 
devoit reconnoîrre le Viceroh Les uns* 
difoient que Sa Majefié par les Provi- 
ens n’ordonnoit point qu’il feroit re- 
connu jufqu’à ce qu’il vînt lui meme etf 
jpetfonne; Les autres difoient'que quand? 



De la Conquête du PIroTj. j'fjF 
Stiêmè il viendroit , viv les ordonnances 
qu’il appovtoic , 8c la rigueur avec la- 
is quelle il les faifoie exécuter, fans avoiD 

égard ni à requête ni à fupplication , il> 
ne falloit point le recevoir ni le recon«^ 
noître. Neanmoins Yll an Suarez , Com* 
miliaire de Sa Majefté & Juge de Police* 
de cette Ville , fit tant par fes raifons 8C 
fes exhortations , que la réfolutiott fuc 
prife de recevoir le Viceroi, 8c d’ad^ 
mettre fes Provifions , qu’on fit publiée 
avec beaucoup de folemnité. Inconti- 
nent après plufieurs des Habitans & des 
Magillrats de la Ville allèrent à Guavra 
pour l’y recevoir & lui baifer les mains r 
puis de-là ils l’accompagnerent jufqu’a- 
los Reyes , où il fut reçu avec beaucoup* 
de pompe & de magnificence , marchant» 
fous un Dais de drap d’or. Les Ma* 
giftrats marchoient en ordre avec lesr 
marques de leurs dignités , vêtus de 
longues robes de fatin cramoifi , doublées 
de damas blanc : ils le conduisirent ainlî 
a l’Eglife puis à fon Hôtel. Comme* 
il apprit les murmures & les mouvemensÉ 
de ceux qui s’en étoienr allésà Cufco » 
il fit dès le lendemain prendre le Licen- 
cié Vaca de Gaftro,. & le fit mettre erÿ 
la prifon publique , le Soupçonnant d’a- 
yoir quelque parc à ces mouvement 
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fcditieux , & d’en être même le premier 
auteur. Les Habirans de la Ville , quoi- 
qu’ils ne fuirent pas tout a fait bien avec 
Vaca de Caltro , fupplierenc pointant 
très- humblement le Viceroi de ne per- 
mettre pas qu’une per fo nue de coniidé- 
ration comme lui , qui étoit du Con- 
seil de Sa Majefté , 6c avoit été leur Gou- 
verneur , fut mis en la prifon publique , 

f mifque quand même il auroit mérité 
a mort , 6c qu’on lui devroit faire cou- 
per la tête dès le lendemain , on le pou-, 
voit néanmoins mettre dans une prifon 
plus honnête , 6c qui ne feroit pas pour 
cela moins fûre. Le Viceroi fe rendit à 
ces remontrances , 6c le fit mettre dans 
JLa Maifon Royale , moyennant la cau- 
tion des Bourgeois pour une fomme con-, 
fidérable , puis il fit mettre tous fes biens 
en fequeftre. Les Habitans de Lima 
voyant toutes ces rigueurs, étoient fore 
chagrins 6c fore méconcens 5 ils confé- 
raient quelquefois fecretemenc enfem- 
ble, 6c plufieurs forroienc de la Ville les 
uns après les autres prenant le chemin 
de Cufco où le Viceroi n’avoit pas été 
reconnu. 

* * * • * 

Fin du Tome premier. 
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